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TESTAMENT 

POLITIQUE 

DU MARÉCHAL 
DUC DE BELLE-ISLE. 



Rome eit fon héritière : 
Ses tréfors font vos biens, vous allez en jouir ; 
Au-de-là du tombeau Céfar veut vous fervir . 

Voltaire, Mon de Céfar. 




A AMSTERDAM, 

Aux dépens des Libraires aflbcîé^; 

M- DCG. LXL 



,^\^ 









AFERriSSEMENT 
DES EDITEURS. 

' \^\TOus ne dîjjîmiderons point 
J^\ que nous devons ï Ouvrage 
qiïon va lire à ï infidélité dune per-^ 
Jbnne attachée au Maréchal Duc de 
BeUe-IJle. Malgré ce que nous af- 
sdrons ici^ nous ne doutons pas que 
bien des gens s imaginent que ce 
Testament Politique efila 
produâion dHun de ces cififs , qui 
clier client à piquer la curiofiti du 
Public par un titre fingulier^ Cf 
veulent , en parlant d'affaires dE^ 
tat , fe donner un air de confiât^ 
rmioTL^ 

On n^ entreprendra point de défà-^ 
hufer les hommes prévenus. Ceux 
qui ont connu lame 6* lejfyk du feu 
Maréchal , les retrouveront dans cet 
Écrite M. de BeUe-IJle n'étoitpas- 

Aij 



îv AVERTISSEMENT 

éloquent ; mais il perjuadoit. Cétoit 
làfon tour d'efprit qu'on reconnaî- 
tra fans peinte On convient que de 
tous les T^^vMns Politiques çui 
ont paru depuis unjiécle , celui du 
Cardinal de Richelieu ejl lefeul qui 
7ie foit plus apocriphe *. Oievre^. 
montjut le Tejiateiir de Charles V. 
Duc de Lorraine. Deux Ecrivains 
médiocres firent parler Colbert €f 
Louvois. Un Auteur célèbre par une 
imagination vive (3^ dés connoijfan* 
ces politiques^ publia ^ily a quel- 
ques années , le Teftamcnt du 
Cardinal Albéroni; Ouvrage in-^ 
térejfam , danslequél on trouve de 
grandes vérités^ de petites fautes. 

Il — j k—l.: ■ ■ - -— — ' ' 

* M, de Voltaire a &it une petite Bro-»- 
chure pour combattre la yotx publique » Se 
foutcnir que Richelieu n'avoit jamais fait ce 
Teftament. Le PereGriffet, Jéfaite^a ré- 
pondu à M. de Voltaire, en répréfentant 
une copie de Touvrage apoftillé & corrigé 
de la main du Cardinal. On ne peut repu^ 
quer àuné convidtion auflî manifefte. 



AV.ERTISSEMENT. y 

Nous ignorons ce quoi} penfera 
de cdui-ci ; mais nous avons cru que 
le nom de fon Auteur le rendroit 
djgne de ïanenûon de ÏEurope. 
Cette idée 6* la certitude oit nous 
^fommes que ce TESTAMENT é(l 
{ouvrage du Maréchal de BeUe-IJle^ 
nous engagent à le publier. Q^i 
n'implorera point ijci . lindulgent^e 
^ des Lédeurs. Si lé Livre ejl bon j 
on le recherchera : s'il ne vaut rien ^ 
on rien dira mot j parce qu'il n'y a 
t^ de mérite àperfécuter ks Morts. 
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TESTAMENT 

POLITIQUE' 

DU MARÉCHAL 

DUC DE BELLE-ISLE. 

N événement malheureux 
vient de m'enlever mon 
fils. Cette perte m'afflige 
fenfiblemept; mais elle ne 
m'abat point. J'étois Ci- 
toyen avant que d'être père; .& je 
veux vivre encore pour être utile à 
mon Roi & à l'Etat. J'ai fait , pen- 
dant le cours de ma vie , beaucoup de 
réflexions fur le Gouvernement. Je 
vais les tranfcrire ici avec un peu 
d'ordre: trop heufeux, fi elles peu- 
vent prouver à la Poftérité à quel 
point j'aimois mon Maître & la Pa- 
trie! 

Aiv 



I TlSTAMBNT 

Imitateur fervile des Miniftres qui 
fn*ont ptécédé , jç n'irai point, dans 
. ce Tejiàment , faire Tliiftoire dç^mon 
adminiftration , & parler toujours de 
jhoi ^ quand il s*agit des intérêts de 
l'Etat. J*ai été entiché autrefois de 
/«et axiiour propre , que la confidérft- 
tîon & les honneurs entretiennent 
dans^ leâ Ames les plus modeftes ; 
mais on connoît , à mon Age , te 
lîéant'des Grandeurs & le prix de 
CCS miferes fublimes , faites pour en- 
têter les efprits médiocres. Après 
savoir vécu avec digttîté ^ il me reflc 
k defirer que mes remarques puiiTent 
/ervir aux Princes que la naiflance 
.appelle au Trône, & aux Hommes 
•d'Etat que la confiance du Souverain 
élevé au Miniilori». 



eg^ 



Poli XI çtMr; . .9 

CHAPITRE PREMIER. 
DtVEducaÙM du Princes. 

LE premier pas décide du refte (f e 
la vie ^ & réducatioR décide 
4e ce premier pas r mots imporcans 
pour tous les hommes ^ cerrîfales 
pour les Princes qu'cm élevé mal , & 
plus critiques encore^our ceux qu'ils 
doivent gouverner un jour.. 
' Entre dix Princes nés peur ré- 
gner , on peut ext compter oeuf qui 
aaront veçu^ «fœ ihauvai^b éduca- 
tion f pourquoi i c'eft qu'ils, font 
Princes^ & que^la feule rai£m qui 
iPOttkoit: qu^iis fxtSsnt bien élevés» 

Erle contr'eux. IL ftait dévilappes;^ 
vérité decette té^exian.. 
L'édiacatbn des Prince^ efi i>rî- 
cuée dans cixites les Cours. On de* 
m atdemmem d^etre chargé :dtt foin 
de les inftruiire , bien moins peur 
goûter la £btisfaâioa de &>tmes ati 
mÀ digne du Trône ^ que pour ttzr- 



lO TËSTAMËNr 

tfoduîre dans. l'Etat le Népotifrne? 
révoltant de la Cour de Rome. 
. - J'ai fouvent entendu , en- Alle- 
magne , faire un crime à feu M. le 
Cardinal * d'avoir tiré fes iaeveux 
du fond de leur Province , pour Jeur 
Faire une fortune à la Cour. Ce re- 
proche m'a toujours paru mal-adroit 
; autant qu'il étoic injûfte. La fortune 
que M. le Cardinal fie à fes neveux, 
n'a rien eu d'éclatant. Si on en ex- 
trepcej'aîné, qui fut fait Duc , prc* 
mier Gentilhomme de la Chambe 
& Gouverneur de Lorraine ; les 
quatre autres forent condamnés à 
tme médiocrité religieufe : deuac 
£vêchés ^ & deux Croix de Malte*^ 
JEft-ce-là une fortune pour les ne- 
veux d'un premier Miriiilre qui gou- 
vernoit le Royaume ? 

On nomme communément u^ 
ïvêqtie , poïir remplir la place de 

Î récepteur d'un Prince deftiné att 
rône : ce . choix eft-il fait pouf 
i utilicé do l'Elevé , ou pour l'ava»- 
cernent du Pjrélat ? Les homn^es^ 
•*■ ■ — ■ - ' ■■ - 1" I 

* De Fleaiy. - 



cfairés répondront que le Monar- 
ue qui a fait ce choix , n'a d'autre 
bjet que la gloire de foti Succef- 
ur ; & que l*Evêque nommé n'a en 
iie que fon intérêt particulier. 
Qui prendre ? un homme ver- 
leux , iàns nom , &ns parens & 
ns 3pibijtion. Honoré de cette 
lace , il l'occupera d'autant plus 
ignenient , qu'il ne fe croyoit pas 
î pour elle. L'ancien Evêque de 
lirepoix étoît cet homme ; mais 
avoir contre lui la dignité de fon 
iradere. Prêtre particulier ", -tie 
nant à rien , il auroit été plus utile 
fon Augufte Elevé ; iimpleThéa^ 
n , il auroit cherché à déplacer Je$ 
îfuites pour leur fubftitaer fes Con- 
eres : Evêque , il fut , fans ceffe ; 
iportuné par tous les Prélats du 
oyaume ; & enveloppé , prefque 
algré lui , dans les malheureufes 
laerelles du tems. Il fe mêla de 
►ut , excepté de ce qui devoir l'in* 
Tefler plus vivenacnt» 
Un Evêque - Précepteur , ^uî a îe 
wnmencement d'un nom y vent 
iiôver jccc ouvrajg<e.& sïlhiDtscii. 



3 2 Tes ta mknt 

Ce projet qui le Bte uniquemefit j 
ne lui permet point de donner à fon 
£leve les foins importans qu^iL lui 
jdoip. Occupé à épier les envieux & 
à les perdre , à écarter les cabales 
terra{Iees& toujours renaiflantes , & 
il oppofer incéflamment le manège 
a ta brigue , il ne veilfe que pour & 
iàtnille & pour lui. 
. J'ai remarqué , dans tous tes pais 
que j'ai parcourus , qu'on ne né^ 
glige l'éducation des Princes , qu'à 
xnefute qu'on développe en eux l'ef- 
fence des Vertus& le germe des Ta» 
lehs. Le feu Koi a été un des plus 
grands êc des pl^s mal éduqués de 
fOus nos Princes. Le Cardinal Ma^ 
zarin voulut prendre le ton de Ri- 
chelieu ; mais il avoir contre lui fa 
propre foiblefle ôc la grandeur d'ame 
de Louis XIV. Ce Monarque nous 
a dit fouvent qu'il s'étoit apperçu 
dans & jean^Sè qu'on le livtoit ai&:i 
plaifirs , jt^ndts qu'on auroit pu l'oc* 
cuper du foin de fou Royaume* 
i\ien n'a dû prouver mieux ce que 
ce jeune Roi deviendroit un jour ^ 
fue le mot qu'il dk ^Ia xoson de 



Politique-. ij 

Mazarln :Si M. le Cardinal eût vécu 
davantage ^ j.e ne fçais ce que î^ aurais 
fait. 

Ce mot fait honneur au coeur du 
feu Roi , & montre que la reconnoiP- 
iànçe , vertu inconnue à tant de Sou- 
verains y balançoit <lan5 fon ame c& 
qu'il devoit à fhs Peuples & à lui- 
même. 

Dès qii'un Prince fent fes forces ^ 
l'intérêt de fa gloire veut qu'il éloi- 
gne touc ce qui a l'apparence d'ur> 
Miniftre defpotique , & que , gou- 
vernant par lui-même , il mérite Tef- 
time de fes Sujets , en leur appre- 
nant qu'ils ont un^ Souverain djgne 
d'eux. Si J'aîmoîs à me venger des 
faifeurs de Libelles, j'iemploîerois 
uniquement ce que je viens de dire 
pour confondre une foule de Bro- 
chures , dans lesquelles on a pré- 
tendu que, dévoré d'ambition , j'af- 
pirois à la preihiere place de l'£tat« 
Quand )'aurois eu la marrie de tentet 
de gouverner feul , touîs XIV, 
dont j'ai lu plus d'une fois les Mé* 
moirés écrits de fa main , m'en au-- 
i:oit^guéfi. Ce Monarque dit en cex* 



mes exprès dans le Cahier des InC- 
trudions qu'il remic a^u Duc d'An* 
}ou partant pour Madrid : Ne vqus 
laiffe^ jamais gouveriief. : n^ayt^ peiné 
de Favori ni de premier Miniftre. 11 aû- 
joit bien voulu ajouter , ni de Mai* 
trejfe ; mais cette erreur eft la der- 
nière qu'on condamne r d'ailleurs , 1^ 
Roi craignant de s'avilir aux yeux 
de fon petit-fik ', ci-oyoit', avec rai- 
fon , qu'en parlant ainfi , il dévoi"- 
loit l'état de Madame de Maiutenor». 
Beaucoup de Roh, perdus dans la 
nuit de l'oubli , auraient été célè- 
bres , fi on avoit daigné leur faire 
appercevoir. qu'ils pouvoient le de- 
venir* JL'avidicé d'un Miniftre & 
l'ambition d'une Régente ont càufé 
de grands maux dans plus d'un 
Royaume. Voilà ce qui arriva, fous 
Louis XIII. Le projet de Marie de 
Médicis était de laiffer languir fon 
fils dans une enfance éternelle» Ce 
premier plan n'ayant pas réuflî , elle 
imagina de l'écaner de là connoif^ 
fance des affaires ^ en l'occupant par 
^es fêtes & par l'amour ; mais l'et 
j)£Ît xnélancolig^ue de JLom XIXI 



8c le ton triftement vertuetîx de 
Mademaifëlle d'Hauteforc , ,s'oppa- 
ferent aux deflrs de la Régence > Sç 
sfon' fils, devint honnête homme ikns 
vertus , valeureux fans héroïline , & 
grand Roi malgré lui. * 

Par une fuite de la mauvaile édu* 
cation qu'on donne aux Princes^ 
. on voulut , comme je l'ai remarqué 
plus, haut, captiver le feu Roi. N-é 
avec un cœur tendre , l'adroit M*- 
zarin lui préfenta fes nièces qu'il avoit 
appellées de Tltalie ; & ce Cardinal, 
faifanc un métier ii peu digne de û 
pourpre ,, fut fur le point de réuffis.. 

Loub XIV voulut dans fa jeur 
iieflè époufer une fille de Piette 
Mazarin , Bourgeois de Rome , & 
dans £bn automne il épouià la 
veuve du Poète Scarron : une diS- 

»Xe Cardinal de Richelieu, le premier 
Itomme après Louis XI , qui tira Us Rois 
ht s de page^ n*eut point d'ennemi plusgrand 
:flucfon Maître. LouisXIII Je contredifoic 
oans tour , & il manqua de faire çchouer le 
fiége de la Rochelle que îe Mîniftre nrjtr 
aalgré trois Bois, comme il le difoit lui- 
iBériie, le Roi d'Angleterre, le Roi d'Ef- 
lagaeÀcdttidaFjumce». . TV 



i6 ^Tes t a men t 

bauche de tendreffe mfpira le prt** 
tnier defléin, une dérotion mal enn 
tenduie fit exécuter le fécond. 

JRayez ces deux anecdotes de fe 
vie du feu Roi, vous y trouverez 
prefque toujours un grand Prince, ^ 

Le goût de l'amour qu'on fe plaît 
a înfpirer aux jeunes Souvefaihs , eft 
d'autant plus dangereux qu'une raî- 
fon invincible de politique ne leift 
^rmettant point de fe marier -dafe 
leur5 Etats, ils ne peuvent jamais 
confulter leur cœur fur une union 
que l-incéfêt public formé prefqùe 
toujours malgré eux. Or, s'il arriue 
que ceux qui font deftinés à veiller 
à l'éducation du Prince , fe prêtent 
par une lâche complaifance à fcs, 
goûts , vous ie Verrez tel que Ghaf- 
les II, Roi d' Angleterre ,^ fé livrer 
aux agaceries infolentes des femmes 
de fa Coûta L'amour alors écariena 
la raifon, le plaifir fera taire la po- 
litique , Ôç le commandement des 
Arxxxées fera remis à des honimés 
avides d'argent 6c de gloire ^ qui, 
pour facjsfaire leurs paiSons, éloK 



nemî , parce qu'une déroute com- 
)lette forçant celui-ci de demander 
a paix, l'autorité du Général tom- 
)eroit alors avec tes moyens d'à- 
maflfer de nouveaux tréfbrs. La guer- 
re coûticuera donc par le crime d'u5 
feul , qui a pour lui la voix de la 
multitude ardente à percer. Les im- 
pôts augmentent , & le Peuple , ré- 
duit à la mifere, manque de pain au 
milieu des Te Dtum & des illumi- 
nations. 

Ces maux affreux , qui eh entraî- 
nent mille autres , n'arriveront ja- 
mais , quand on ofera apprendre à 
un Prince oîfifau centre de la guerre , 
que le repos dont il jouît , dégrade 
& dignité ; que le premier foin d'un 
Roi eft de défendre fes Etats atta- 
qués , . & que fa préfence , s'il eft 
aimé, doublera fon Armée: vérité 
<lue les François ont éprouvée dans 
les dernières guerres de Flandres. 

Je voudrois que les Souverain! 
filTent environnés d'Hommes aflèï 
vertueux pour s'éloigner d'eux à la 
première in juftice qu'ils voudroient 
éimmettre : il n'y aurait ni ma\l* 



i8 Testament 

vais Rois ni Princes odieux. Les 
Courtifans ,. qui fe priverpient eux- 
mêmes de la faveur d'un Maître in- 
jufte , deviendroiept l'admiration 
de rUnivers & l'idole de ce même 
Maître qui , forcé de réfléchir fur 
lui-même,' verroit enfin qu'on ne 
l'abandonne que parce qu'il veut 
fe dégrader , & rendre îes Sujets 
malheureux. \ ^ 

Si le Prince qu'on élevé n'a pas 
un cœur corrompu, ni des défauts 
cirentiels,'il faut travaillera en for- 
mer un honnête homme avant que 
depenfer d'en faire un Roi. La pre- 
mière qualité d'un mortel tel qu'il 
foit, eft là Probité; elle fuppofené- 
ce0àirement toutes les vertus civiles 
avec lèfquelles il eft aifé de gouver?» 
ner fàgement. > 

Il faut fur-tout que le Roi qu'ôii 
élevé, fçache qu'il eft homme avant 
qu'on lui apprenne qu'il eft Souve»: 
xain. Ce fentiment, fortifié par fes 
vertus, perfonnelles, l'engagera d'a- 
bord à regarder les autres hommes 
comme fes égaux : cette cônfidéra- 
tion ie déterminera à rendre ce qu'ii 



éoit à rhumanité; & ce Prince, inf- 
truic qu'il eft. Rqi , fans ceffèi 
d'être homn^e^ fera fans contredit 
les délices de fes Peuples. . , 

M. le Cardinal me propo/à au 
tommencèment de Tannée 1735,1a 
place de Gouverneur de Mg^, le Dau- 
phin , prêt à être tiré des mains des 
femmes. Le delîr de faire 1* guerre , 
& le goûç du travail pendant la paix , 
me forcement à refufer les avantages 
qu'il me faifoit, fi j'euflè voulu me 
livrer à cet emploi pénible. Je lui 
parlai.de M. de Châtillon comme 
d'unTujet convenable: M. le Gardi- 
pal le-rejetta deux fois,- fous le pré- 
texte qu'il étoit trop Prévenant, Get^e 
remarque me fit juger pour la prç- 
miere fois du caraaere de M* de 
Fleuri ; & j'avouerai que ma déci- 
fion ne lui fut pas favorable. Mal- 
gré réloignement qu'il paroiflbît 
avoir pour M. de Châtillon, je fis 

f)révenir celui-ci par ma femme, & 
a place lui fut donnée* L'éducation 
de Mgr, le Dauphin fit tout à la 
fois réloge de TEIeve & du Gou- 
verneur ; j'avois pour homme de 
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confiance TAbbé Rome , garçoii 
d'un vrai mérite , qui m'a^ fervi avec 
fuccès dans des négociations déli- 
cates ; je lui voulois du bien & je te 
propofài pour Précepteur. Le Cardi- 
nal qui avoit fouvent des idées neu- 
ves & bizarres qui n'étoient qu'à lui, 
n'en voulut pas parce qu*U avait trcf 
itfprit : ce furent ks propres expref- 
jGons : on prit M. Boyer. Le reîbeâ 
de Msf. le Dauphin pour fon Pré- 
cepteur , m'a fait penfer que M. le 
Cardinal avoir pu fe tromper fur le 
compte'de Pancien Evêque de Mire- 
poix. 

Le vice le plus commun de Tcdu- 
cation qu'on donne aux Princes, 

i)rovient de cette hauteur orgueil- 
eufe qu'on fe plaît à leur înfpirer 
"dès l'âge le plus tendre. CcfcntimcW 
déplacé en fait des Souverains inac- 
ceffibles , ou comme l'a dk je fie 
fçaisquel bel Efpritdu tems, des Tir 
rans invijibles. Un Prince qui n'a pjtf 
l'aménité de fe communiquer, con- 
hoîtra rarement la fituatioii de fts 
Etats , ôc les befoins de fes Sujets. 
Renfermé dans fa fauffe grandeur m 
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il n'aura que le petit talent de la re-^ 
préiêntation : mérite ftérile , £iit 
pour intimider les Courtilans flupi^ 
des^ & pour flatter les Princes qui , 
étant nés fans qualités eilimables, 
n'ont pour eux que le hazard de la 
naiflance« Les Provinces , où le 
Prince & le Peuple font leur félicité 
réciproque, {bot celles où les Su- 
jets jouinênc du pl^ifir de voir leur, 
Maître, ôç goûtent l'heureux avan-^ 
t9ge de porter jufqu'aux pieds da 
Trône leur fituation & leurs befoins. 
\}n Sujet y qui voit fon Prince entrer 
éans les détails de fa mifere , trouve 
un ibulagement dans cette afiabilité ; 
& fi par l'événement tes deman- 
der (ont fans (iiccès , il a du moins, 
b coniblation de penfet que les cir-^ 
confiances , ou des motifs à qui tout 
cède, n'ont pas permis qu'on rem* 
plît fon objet ; & cette forme ayant 
pour elle les apparences de la }uf- 
ticcy lui perûiade que fes vœux y 
étoient contraires. 

Ce que je dis ici ne peut guère 
avoir lieu chez nous , où Tabon- 
4Àoce des af&ijres ne permet pas àuaç 
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Kois de TOtr & d'entendre tout le 
inonde ; mak l'avis pent iêrvîr aux 
Mimilres qui , repréîêntant le Mai- 
tre, doivent iuppléer à ce qu'il au- 
roit fait s'il Tavoit pu. 

Je ne fais pas feulement -conG&tt 
dans la réception des placets , ni 
dans les audiences , l'aflfâbilité du 
Souverain : il Êiut qu'il fçache fe 
communiquer en tout tems à Tes 
Peuples avec une dignité auffi éloi- 
gnée de la hauteur y que de la fàmi* 
harité. Perfonne n'avoir plus d'élé- 
vation dans Tame^ de hne dans la 
démarche & d'orgueil dans le ca- 
raôere que le feu Roi , & perfonne 
ne porta raflkbilité, je .puis même 
dire la politeflè plus loin : aufTi ce 
Monarque eut le talent rare de for- 
mer (èsCourtilànSy & de leur infpi' 
rer une douceur de mœurs & une 
urbanité qui fe font encore accrues 
fous le règne aâuet. 

Il y a des Souverains qui fe dégra- 
dent, parce qu'ils n'ont pas l'art de 
fe communiquer avec décence, & 
pafTent de l'extrême familiarité à la 
baflèflè. Le Prioce Golophin m'a 
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dît que le Czar Pierre s'enivroit avec 
fes foldats, les embraflToic & fînif- 
foit par les battre. Ce défaut dans un 
Souverain devenoic eflèntiel chez 
l'Empereur de Molcovie; mais on 

Erdonne tout à un homme lingu- 
T qui avoît eu la force de s*apper- 
tevoir qu'il étoit un Barbare, oc le 
courage de vouloir ne l'être plus 
en fe civilifant , lui & fes Sujets , qui 
devinrent des Hommes à l'époque 
de ce Règne extraordinaire. 

J'ai vu, dans l'Europe, des Na- 
tioris malheureiifes exalter le nom 
de leurs Princes. Les Suédois infor- 
tunés fous l'Alexandre du Nord, ne 
prononçoient le nom de Charles 
Xll, qu'avec de$ expreflîons faites 
)our les bons Rois plus encore que 
)our les Héros. Pierre , -dont je par- 
ois tout - à - rheuré , ne fut connu 
dans fon pays que pour y être dé- 
tefté pendant fa vie : pourquor? 
e'eft que les RuflTes ne voyoient dans 
leur Empereur qu'un vagabond , le 
meurtrier de fon fils , le mari de la 
veuye d'un tambour j & l'ami d'un 
garçon Pâtiflier qu'il avoit créé Prin- 
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ce & premier Miniflre, tandis que 
les gens éclairés adxiiiroîenc un Em- 
pereur qui avoit quitté le Trône 
pours'inftruire , & lui palToi^nt quel-» 
ques fureurs attachées au climat , en: 
faveur de beaucoup de verxus qu*U 
avpit rapj)ortées chez ces Barbares. 

On doit apprendre a un Prince 
deftiné à monter for le Trône, quft 
la forme du Gouvernement qu'il 
trouve établi & autorijTé à fon avè- 
nement à la Couronne , é& la loi 
inviolable qu'il doit obferver. Dites 
à un Roi de Suéde qu'il n'ell rien 
fans le Sénat, & que s'il tente de 
Tenverfer les conventions qu'il ^ 
lignées avec les Etats du Royaume , 
il court rifque de fè perdre & de 
facrifier les amis imprud^s ou les 
citoyens infidèles qui wront eu la 
foiblefle ou la lâcheté d'entrer dans 
un complot contraire aux loix. 

Un homme que j'avois en Suéde ,' 
& qui vivoit à Stockholm fcus le 
titre d'u;p Marchand bijoutier , fuft 
le premier qui inflruifit M. d'Ha-i 
vriocourt dé la confbiration tramée 
çonfre U liberté du Aoyaume , l'aU 

liance 
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tlknce de la France & la perfonne 
même de fon Ambaflàdeur. Mon 
Efpion me dépêcha un Courier qui 
arriva vingt-quatre heures avant ce- 
lui que le Marquis d'Havrincourc 
envoya au Miniftre des affaires 
Etrangères. Comme nous avions 
lors de Tarrivée di| courier vingtT 
trois jours avant Theure Jîxée pou^ 
le bouleverfement de l'Etat, noui 
eûmes le tems de faire travailler à 
débaucher deux des Conjurés qui 
s'échappèrent enfuite au moyen d'un 
pafle-port de l'AmbalTadeuf. Les 
déclarations de ces deux hommes 
commenfaux de la Cour , produi- 
firent la découverte fameufe que la 
France opéra. Je rapporte volon- 
tiers cette anecdote parce que le Roi 
n'en a jamais parlé , & que peu de 
perfonnes la gavent, rourluivons 
mainten^uu le Chapitre des inftruc- 
tions qu'on doit donner aux diffe*» 
rens Souverains de l'Europe» 

Dites à un Roi de Pologne que 
la Diète de Varfovîe & les PaSa^ 
Conventa font des Décrets immua- 
bles dont il lie peut s'écarter fans 

B 
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crime. Elu fblemneltemenc par te 
Nation , il doit fuivre avec une 
exaâitùde fcrupuleufe les^loix qu'il 
a jurées lors de fon éleâion ; & s'il 
fait le moindre effort pour fecouer 
le joug qu'il s*eft volontairement 
împofé, il eft. coupable d'infidélité. 

Dites, à un Roi de la Grande- 
Bretagne, que. les Anglois font pé- 
rir fur l'écliaffaut ou détrônent ceux 
de leurs Souverains qui ofent chàn- 
gei* la forme du Gouvernement ou 
de la Religion , que ion autorité ne 
peut s'agrandir fans violer des enga- 
gemens fàcrés, & que le Parlement 
eft une PuifTance entre la Nation 
& le Roi qui n'eft que le premier 
Gitoyea, 

Dite§ à tous les Princes , dont les 
Etats font Monarchiques , que la 
moindre extenfion de leur pouvoir, 
déjà trop vafle, vife au defpotifîne; 
que ihaitres de publier des Edics 
burfâux, ils ne le font ni des jours/ 
ni de là liberté de leurs Sujets; & 
que condamner ou enfermer uh 
homme fans l'entendre , eft une 
méthode de procéder trop Orien- 



taie pour être fuiyie en . Europe : 
ajoutez que le Droit de faire des Re- 
montrances , (iippofe 4'obligatioa 
de les entendre & la néceffité d'y 
avoir égard quand elles ibnt fon- 
dées fur la juâice & fur la mifère 
des Peuples: deux motifs qui doî-^ 
vent toujours être la bafe des rcpré- 
fentations des perfonncs en place. ^ 
Les Lettres de cachet m'ont tou- 
jours révolté , & je puis dire que fen 
ai lâché trè^-peu pendant mon mi- 
niftere. Le Roi , dont l'ame eJfl; corn- 
patiflante, îgnoroît quand je pris le 
Département deia Guerre, que Vin- 
cennes , la Baftille Se trois ou qua- 
tre Châteaux forts de Province 
«oient remplis^ il m-ordonna d'ap- 
profondir les prétendus crimes de 
ces malheureux. Que trouvai -je? 
^€s jafeurs . indifcrecs , des rimeurs 
imprudens & des Janfénifles pleins 
'i'opiniâtreté & de dévotion. Le 
^o\ qui aime à pardonner, me char- 
gea du foin de rendre la liberté à ces 
^fortunés , & je n'ai figné depuis 
^« jour que trois Lettres de cachet, 
ï-w coupables ont joui d'une trop 

B ij 
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frande célébrité pour être nommés 
ans un Ouvrage où je ne veux corn- 
promettre qui que ce puifle être. 
- J'ai deux anecdotes à rapporter 
relativement à la Baftiile : elles 
pourront donner une jufte défiance 
aux Miniftres. 

La première de ces aventures me 
concerne, l'autre regarde un Archi- 
cede que j'ai protégé long-tems & 
fort mal à propos, puifque le Par- 
lement de Nanci l'a condamné à 
être pendu. 

Lorfque je prévis que mes liai- 
fons avec M. Leblanc indifpofoient 
M. le Réffent contre moi , & que 
le bruit de Paris annonçoit qu'on 
alloit me mettre à la Baftiile , je dis 
à mon frère que, fi cet événement 
avait lira, il falioit qu'il m'inilrui- 
fît de tout ce qui fe pafïbit par le 
moyen de l'Apoticaire de la Baf- 
tiile que Je chargeois de féduire 
f «n m'envoyant des pillules que je 
me ferois ordonner , & qui feroient 
enveloppées chacune dans un pa- 
pier ou il y auroit un mot écrit 
a&zmal, avec uo^ numéro imper* 



cèptible , au moyen duquel je.pour*- 
rois déchiffrer avec ordre tout ce 
qu'on m'écrivoit. Deux jours après' 
)e fils arrêté 'r le Médecin vint fur le 
champ y & après quelques queftion$ 
qu'il me fie, il m'ordonna àes pillu- 
ks ftomachiques. Mon firere rem** 
plit fa promelTe ; l'Apocicaire (à 
laiflfk acheter , & ma curiolité ià^ 
tisfaite me mit dans le cas d'otbtenir 
la permiflion d'écrire 4}ue ma liberté 
fiiivit de près. 

Je pafle à la féconde anecdote 
qui regarde l'Architeâe dont j'ar 
parlé plus haut. Cet homme s'étoie 
préfenté luf-méme avec* beaucoup 
de projets, & une forte d^elprit qui 
me plurent. Le dcfir que f ai tou-* 
jours eu d'embellir Metz y me déter- 
mina à lui communiquer mes idées : 
il les iàifit y les fortiHa& me donna 
des plans que je crus bons, parce 
que tous les Architeâes de la Pro<^ 
vince en diri^t du mal. Gautier %'é* 
tant infenfiblement apperçu qu'il 
réùfliflbit auprès de moi, me pré- 
fenta deux nouveaux projets , di- 
gnes d'attacher toute perfonne arnie 

B ii) 
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jours retenu à Paris parirefpoîf de 
toucher l'areent au'on lui avoit oro- 
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argent qu'on lui avoit pro- 
mis y vint me trouver & m'aâfura 
^ue la veille il avoit é%é enlpvé près 
le S. £uflache, par detùc hommes 

aui lui bandèrent les yeux , le con^ 
uifirent , autant qu'il en put juger ^ 
dans la rue des deux écus, le fouil<» 
lerent , lurent fes papiers qui ne 
leur apprirent rien q'important , & 
le remenerent toujours les yeux 
jbandés au. n\éme endrpit où ils 
î'avoi^t pris, en lui jurant que 
é'étoitfait de lui s'il domoU fon fient 
â la France. 

Cette aventure me fùrprît; j'en 
écrivis au Lieutenant de Police par 
Gautier. Les recherches qu'on fit 
n'ayant rîen produit ; cet homme 
în'ayant dit cent fois que h vie n'é- 
toit pas enfôreté, j'imaginai de de-»- 
mander à M. d'Argenfson un ordre 
pour faire mettre uautier à la Baf- 
Ûlle. Muni de la Lettre de cachet, 
& d'une autre particulière adreflee 
au Gouverneur du Château qui de^ 
voit donner à ce prifônnier volon^ 
taire toutes les aiiknces qu'un par-^ 



tkalier veut avoir chez lui f comme 
permidion de voit les gens qu'il 
¥oudroit entretenir , de te prome- 
ner , d'écrire, &c. je remis ces deux 
pièces à cet homme qui alla le foir 
mêmecoucheràlaBaftille. Le Che- 
valier de Mouhy qui mouroit de 
^im depuis long-tem^ en faifant 
ios mauvafe Romans , venoit d'en- 
trer à mon fervice. Ce pauvre diable 
«e cherchoit qu'à m'être utile de 
toutes façons. Répandu dans Paris;, 
& failant aifëment parler les' indijf- 
crets , il m'inftruifbit afTidumeifit de 
toutes les nouvelles courantes, des 
bruits du jour , & de toutes ces pe- 
tites choies que lès iVliniflres ont 
tort de négliger. On verra tantôt 
que jamais Port- Mahon rt'aurolt été 
afliéjgé > ft j'avois dédaigné tes ru- 
meurs de la multitude. J'envoyai 
Mouhy à la Baftille (ans aucune ré« 
commendation. Ce garçon fçavoit 
ibn iîiétîet , & le faifoit avec tant 
d'intelligence , que^ le lendemain it 
m'écrivit à Verfaîlles que mon Pro-- 
tegé étoft un fourbe qui n'étoît à 
U BalUUe ^ue pour fés intérêts 2^- 
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fbnneis. Le fait étott vrai , & Môuhy 
qui l'avoit trouvé environné de fes5 
créanciers , m'apprit que Gautier 
n'avoit abufé de ma bcmne foi &. de 
mon crédit , que pour hutmider 
ceux à qui il devoit^ & avec lefquels 
ril compofà à très-bon compte ^ par- 
ce qu'ayant perfuadé à tous ces gehs- 
là qu!il étoit enfermé pour un cri- 
me , ils crurent tous qu'il n-cîn forti- 
roit jamais, & lui firent le meilleur 
parti poflible. 

- On .pardonnera U, longueur de 
ces anecdotes au motif qui rxi'a dé- 
terminé à les rapporter, il intéreffe 
tous les Mîniftres qui dôiyfent être 
frèsTc|rconiped$ fur li^s prifonniers 
d'Etat. . , 

Il.eft tems de finir Cjè Chapitre 
fur réducation des Prii^res par les 
in(lruâi.on$ générales qu'on peut 
leur donner à la veille de régner; 
elles confiftent en de^ux mots : » fç4- 
>» chez quelles font les. Ldix de v'çs 
3) Etats y & faites- les exécuter : ap- 
^ prenez ce que les Peuples vous 
jt> doivent & ce que vous leur dé^ 
^ vez ^ & foyez perifodés qu^^sn 
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* rempliffànt vos obligations , vos 
» fujets encfaaotés de votre fidélité , 
» iront toujours au-delà d^s leurs , 
» & que , de ce concours récipro- 
» que des devoirs remplis , naîtra le 
» bonheur commun. « 



CHAPITRE II. 

De Id Religion.- 

IL eft* fâcheux que cettemultîtude 
de Religions répandues dam 
TEurope , foit encore divifée eiï 
différemes' opinions (jui forment au- 
tant de Sedeergui déviennent la Ibur- 
cc fatale de vaihfes difputes qui oncl 
fiiH'plus d*une fois par le fang. ' * 

Un Souverain doit m'aihterïîî la 
Religion- dé fes- Perés. La gtande 
queftion eft de Içavoir fi fi gjoire 5ç 
fon intérêt exigent qu*il fafle' triom- 
pher cette feule Religion. Cet! ob-^ 
)et important demande un ëxatneii 
férieux. 

Charles IX, guidé par lesconfeilâ 
èc Catherine de Méd:icis i voulut ex-* 

3vi 
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tirper le Calviniûne en France. Cr 
deufein fomenté par la Cour d» 
Rome, n'en étoic pas moins in- 
jufle.' Il n'efl permis a'a(là0mer per*- 
j(bnne ; & le Pape qui dçman^ 
doit qu'on égorgeât tous les Héré* 
tiques François , étoit auflî blâtna- 
ble que le Grand Turc qui auroit 
voulu qu'on exterminât tous les Eu- 
ropéens qui ne croyoienc point à 
l'Alcoran. 

Dieu feul eft le juge des con- 
Iciences ; & les hommes , tout Sou;- 
verains qu'ils font , n'ont point le 
droit baroare d'opérer des conver- 
fions par le fej|. Charles , IX fit maf-i 
£u:rer des mmiers de Calvinifles^ 
QuVrîva-t-il de cotte adion exécra^ 
hlç? Ce qui arrivera toujours:^ dan^ 
les pcrfécutions qu'on fait aux hom- 
mes relativement à leur croyance. 
Plus ils foufSrent pour elle^ plus ils 
iy attachent. Le Calviniûne pour- 
fufvi . par*tout n^en devint que plw 
hardi à fe montrer ; & , quoique 
deux de fes plus zélés Sedateurs , le 
Roi 4e Navarre & le Prince de 
Coudé y eui^ reacmcé poux fytft 



P o i r T r ç u hV yy 
T^r leur vie le jour de la Saint Bar* 
ihéltnù , les autres n'^ devinrent 
que plus ardens. On fçaic les progrès 
qu^ la Seâe fit demiis cette journée 
à \kwak odieufe. Ennemis jurés de 
Louis XIII , les Calviniftes eurent 
toujours les armes à la main contre 
ce Monarque. Le feu Roi qui difoit 
oe les aimer ni les craindre | voulut 
les anéantir* On employa > pour 
Texécution de ce deflein, des Prc^ 
très 9 de l'argent & des Dragonsi 
On ^^it quelles furent les fuites fu- 
neftes des cruautés que ces derniers; 
exercèrent. L'Angleterre^ la Hol- 
lande, les Etats de firunfwick , lés. 
Villes Anféatiques ^le Brandebourgs 
la Heffe ^ le Dannemarck , les Com- 
tés dMfièmbourg & de Hanau s'en^ 
licfairent de nos pertes & de nos. 
vescatiens. 

. Je vais maîncenant examiner s'il 
eft de la Politique d'un Prince de 
ne ibuffrir dans fes Etats que la Reli- 
pofï qu'il prafeile. 

Daas le Nord de l'Allemagne^ 
rà les tiommes iont généralement 
{dans & anoias vifs que dans le» 
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ancres climats , je ctchs qu'on peoc 
coodoiier à y tolérer Icsl trois. Keli- 
«MB. De^ citoyens qui ne travailr 
lent qoe.lhr le droit public , oo (piî 
ne peniênt cpi'à leur commerce , ne 
Terfènt point de làng pour établit 
lear croyance , on pour détruire 
celle de leurs conipatriotes. Leurs 
études Se leurs intérêts portés vers 
d'autres objets , ne leur laiflènt pas 
le'tems de & Uyxer aux difpntes de 
controveriè. 

On dira peut-être que l'exein- 
ple du grand Penfionnaire Barae- 
velc qui , dans un païs où l'on ne 
ftonnoît que le conmierce , perdit la 
tête à l'âge de y 2. ans ^ pour avoir 
jfoutenu en Hollande les Arminiens 
contre les GomariHes , prouve con-* 
tre m^ remarque. On auroit raifon 
de penfer de la forte , fi on pouvoit 
ignorer que le Prince d'Orange ne 
m mourir cet illuftre Républicain ^ 
que parce qu'il s'cmpofoit a JTes vues 
ambicieufes. Le dynode convoqué 
à Dordrecht , fut l'ouvrage du Prin- 
ce Maurice, La Religion en parut le 
piéte>;te ; ïimxhkim àe l'opprefj 
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feur en fut laca^ufe. Ceux qui vou- 
droient douter de ce fait , fufpeâe- 
Toient tous les Hiftoriens de ce 
tems. Le Ghevalier Temple ,. créa- 
-ture de la Maifon d'Orange , ne dît 
pas , à la vérité , que le grandrPen- 
fionhaire fut immolé au reflèntiT- 
ment du . Prince Maurice ; mais il 
aflure ppCtivelnent que ce .ne fujp 
point une querelle de ReJLigion qui 
conduifit Barnevelt fur, réchaffaut. 
Oh craignôit'en Hollande les Ar- 
miniens comme nous avons craint 
en France les Caivinifles ; & ils 
étoient , dit le Chevalier Temple , 
en parlant des premiers, plutôt un 
Parti dans l'Etat qu*un€ SeSt dans 
VEglife. 

N'appréhendez chez les Peuples 
marchands aucunes révolutions fàn- 
glantes pour Tappui de leur Reli- 
gion. Un Citoyen qui. a ides ban- 
ques ouvertes dans les principales 
Villes du monde,* un Sçavaoc qui 
necônnok que les loix & le incriïc 
glorieux de les défendre , un Ac ma- 
teur qui couvre Ap: fes voiieç l'O- 
.liemc .&; lit .Méditerranée , uç fo«- 
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fenc guère à troubler le rcposr c 
Wie y & à perdre leur for 
pour foutenir des queftions de Tl 
logie. 

Les Confticutions d'une gr 

Enie de l'Allemagne , aucoi 
; trois Religions , je fuis d 
qu'on doit maintenir ces difii 
cultes. Une fag^ tolérance caufi 
d'excès : des prohibitions affeâé 
font naître de très-odieux. 

Tous ceux qui connoiflènt 1 
lemagne & l'efprit de cette Nat 
diront avec moi qu'il ne réiblt 
ce mélange de Religions qu'un 

3ui , loin de nuire à l'Etat , f< 
é bons Cito|rens. En effet , ce 
( je l'ai remarqué fouvent à Fi 
fort ) produit une oblervatior 
^ureufe des devoirs impofés 
croyance qu'on ^ofeâè. Il ï 
pas de meilleurs Catholiquei 
dans les pais oàil y a des Pr 
tâns ; Se ceux-ci remplilTem les 
de leur Sede avec le plus grand 
pule , lorfqu'ils vivent fous les 
des Romains ,■ où des Réformés 
4e& hommes 3 attachés fincéiei 



àieûrKeligion, font toujours hon* 
lîêtes , parce qu'il n'y a aucune Re*- 
ligion qui tende à la corruption des 
mœurs. 

L'Angleterre inondée des Seâ:es , 
efluya ^ pendant le dernier fiécle , àes 
révolutions dont la Religion fut le 
véritable motif. Que réfiilta-t-il de 
ces crifes ? la mort de Charles I , 
rex]:ml(ion de Jacques II. & de la 
Maifon de Stuard , & le Sceptre de 
la Grande Bretagne remii à la 
Maifon d'Hanovre qui le gardera 
autant qu'on efl certain de fe main^^ 
tenir fur un Trône ufurpé fur l'Bé^^ 
ritifcr légitime qui ne vit & ne ref- 
aire qu'une juftc vengeance. Je par-- 
Jerai plus bas de l'afyle que nous 
avons donné au fils du Chevalier 
de S. George, & du rôle que nous 
voulions lui ùiie jouer : pendant 
cette guerre. 

Les malheurs arrivés à la Mai- 
fcn de Stuard doivent fervir à ja- 
mais d'exemple au^ Rois , qui veu- 
lent détruire ou changer les Reli- 
ions qu'ils ont juré de conferver.^ 

'arles I eut l'imprudence devou- 



Ch 
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loir établir en* Ecofiè une Litur- 
gie femblable à celle de l'Eglife 
^Anglicane. Ce premier, pas fut To- 
rigine des difgraces de ce Prince. 
Jacques II , foupçonné avec raifon de 
vouloir, malgré fesfermens ^établir 
& Religion en Aiigletetre , fut détro- 
né par fon gendre & chafle en France , 
pu il vécut malheureux par lui-même> 
& plus, malheureux encore dans là 
poftérité. La Maifon de Stuard perdit 
trois Royaumes par l'infidélité d'un 
Jl/Ionarque qui çtyoit eu Ja. petiteflfe 
de fe faire Jéfuite , & lamal-adreffc 
4e penfer.comm'eux., dans un pais- 
-où il ne devoir penfer que d'après 
Jes Cojtîffitutions de TEtat. 
, Pourquoi peut - on , fans crainte i 
fouffrir le culte public de toutes les 
Sedes établies en Angleterre ? c'eft 
qu'une Nation convaincue qu'elle 
eft l'égale des Rois, qui Ait la guerre 
aux Puiflànces dont elle veut en- 
vahir le commerce , qui partage l*au^ 
torité Royale & donne des Loix ,.ne 
s'occupe que des- grands objets dé 
Politique), & laiflfè fes foins des Re- 
ligions aux Minières nommés pour 



l 
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les défendre. ,Lesquerelles qui rou- 
lent fur ces forces delniacieres , at- 
fiachenc ordinairement de$ efprits 
oiHfs ; mais un PeupiLe Roi s'attache 
rarement à des détails minutieux, 
quand il ie prévaut de l'avantage de 
traiter avec toutes les Puifllances , & 

u'il a rorgueil ^ quetqjuefois juflifié , 
le tenir l'équilibre entre les plus 
grands Rois de l'Europe. 

D'ailleurs, oa trouve très-peu de 
Religion en Angleterre ; & l'indif- 
férence où l'on^ eft généralement 
pour tous les cultes , y fera toujours 
iupporter toutes les Sedes qui ne 
tendent point à changer la forme du 
Gouvernement. La preuve de ce que 
j'avance y fe tif e de la liberté que les 
Anglois avoîent laiiTée à Jacques Tt 
de vivre dans & Religion. Ce mal- 
heureux Prince, animé par un faux 
£éle , fe perdit , parce qu'il avoir for- 
mé le deflèin de contraindre tous fes 
Sujets à penfer aitffi que lui. 

Louis XIV fe comporta de la 
fprte. Eut-il raifon? oui , dans la 
Politique : la forme feule avec la- 
Quelle il procéda fut contre lui. 
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Qu'on né m^accufe point de vouloir 
partager ici rhorrcur que la révo- 
cation de TEdit de Nantes infpirài 
Contre le Nom François. Je ferois 
fenfible à ces reproches , s^ils étoient 
fondés 1 mai^ , en écartât les' idées 
qu'on pour roit avoir de ixia façon de 
penfer, je vais efîàyer de juftifîer 
le feu Roi par des raîfons que je crois 
fqlides. 

La conduite que les Calvimftes 
ont tenue en France , depuis que 
le Chef de cette Héréfie rompit le^ 
liens qui Tattachoient à TEglife Ro-^ 
maine , prouve combien ces hom-* 
mes étoient dangereux. Toujours 
foulevés contre leur Miaître , ils fbr- 
moient un Empire dans rÈmpire : 
injufles & audacieux dans leurs de-^ 
mandes , ils ofoietit propofer de 
traiter en égaux avec nos Rots ; & 
le malheur des circonftances a voulâ 
plus d'une fois qu'ils réudiâient. 
Attentifs fii'r-tout à épier les querel- 
les que le Prmce pouvoit avoir avec 
fes voifins y ils faififlbient cette cir- 
confiance pour foUiciter de nou- 
veaux privilèges ; & le moindre re- 
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fus augmeiiÉoit leur infolence ; & 
leur meccoic les armes à la maim 
Etpit-on forcé d'en venir à un ac- 
commodement avec eux , ils der 
mandoienc des Places de sûreté qui 
répondiflent de rexécutîon des con- 
ventions. Henri III leur en avoit 
donné jufqu'à dix-huit. Son Succef- 
/eur fit plus en leur accordant le 
mémorable Edit de 'Nantes : grac^ 
finguliere que les Politiques attri- 
buèrent autant à la bienveillance dp 
ce grand Roi , qu'à un refte d'atta- 
chement à une Seâe qui devoit lui 
être chère , puifqu'il étoiç né çarnii 
elle. On a voulu juftifier Henri 1 V ^ 
en difant que TEdit de Nantes ne 
contenait que la confirmation des 
privilèges que les Rois fes prédé- 
cefleurs avoient accordés aux Cal^ 
vinifies. Je crois au contraire que 
la raifon mife en avant pour difcul- 
per Henri IV, fert à le condamner , 
parce que les prérogatives q^u'il ac- 
corda aux Huguenots . avoient été 
arrachées les armes à la main. Un 
aufT] grand Prince devoit-il , efclavé 
des rebelles , leur accorder des pri vi* 
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lég^sdont le premier tffet étoît de fe- 
per les fondemensde la Monarchie? 
Les troubles que le Janfénifine a 
fait naître en France depuis trop 
long-tems , n'ont pas traufe la moin^ 
dre eflfufion de ÙLtïg. La raifon en eft 
iîmple. Les Janlëniftes aiment le 
Roi , l'Etat , & ne haïflènt que le$ 
Jéfuites : & on peut fort bien être 
Citoyen , & ne pas aimer ces Révé- 
rends Pères, parceque l'eftime qu'on 
doit à leurs talens , n'eft pas un arti* 
cle de foi humaine : or , des hom^ 
mes qui n'ont point d'intérêts op- 
pofés à ceux au Gouvernement > 
& dont les difputes regardent des 
Points de Doftrine îndiflferens au 
bonheur de la Nation, ne feront 
qu'une guerre de plume : querellé 
futile, lufcitéepour amufer l'oifiveté 
Françoife , & faite pour tomber tbns 
l'oubli , quand de nouveaux ridicules 
viennent ouvrrr \tne autre Scène. 

Le Calvinifine , formé pour des 
Républicains , ne conveiioit pas à 
un Etat Monarchique. La Maifon 
d'Autriche le fentit bien , «n éloi- 
gnant des vaftes Provinces qu'elle 
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pofledoit, les Profélites de Calvin 
qui s'approchoient à petit -pas de 
TAutricne &- de rEfpàgne. Jamais 
les SeAateuw de ce (Juré de Noyon 
fî'auroient du être foufferts dans le 
Royaume de France. Tous les ex- 
cès détaillés phls iiaut , 'jufti(ien& la 
néceffité où Ton étoit de réprimer 
des Sujets entêtés d*une Religion 
oppofée à celle ^ui étoit reçue de- 
puis tant de iiécles« Je me fouviens 
fort bien <lu tems où mon Régi- 
ment étoit en garnifon à Alais. Les 
Camifkrds ^y dont le cri ordinaire 
étoit l'Point d'Impôts Gr Liberté de cori' 
fcience , venoiertt îious défier jûfques 
fiir les glacis de da Place. 

Louis XIV fit donc ce qu'M de- 
voit en extirpant le Calvinifmel 
mais , je le répète , les -moyens dont 
il fe fervit ^ furent mal-adroits & 
cruels. Ce fut là le plus grand tort 
de ce Prince. Séduit par M. de Lou- 
vois y le feu Roi > raifomiable dans 
fon projet , fut outré dans Fexécu-^ 
.tien. Je dis , le Roi ^ parce xjue ce 
Prince doit répondre à la Poftérité 
des aâions de les Miniflres & de fes 
Généraux. 
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Comment falloic-il s'y prendœ 
pour anéantir le Calvimfme f pat 12 
douceur , la perfuafion & la féduc* 
tion des Miniflres. Les Fadeurs une 
^is gagnés par la forqe d^ raiibih 
nemens ou par l'or , plus puîiTant 
que tous les ratfonnemens , auroieot 
Wen-tôc été fuivis par leurs trou- 
peaux. En fuppofant que ces moyens 
n'euffent pas réuffi généralement, 
il ne falloit qu'abolir les Temples , 
& priver les Calviniiles du droit de ï 

f rétendre à aucun Emploi de TEtat. 
/ambitîpn cède à tout : l'orgueil & 
L'intérêt auroient fait , avec le tens f 
ce que le feu Roi , -cous le$ Evêqucs 
de France , Tellier , Louvois , Baf- 
ville & M'f* les Maréchaux de Mon- 
trevelj V^llar^ & Bervick, ne pu- 
rent faire avec leurs Troppes dont on 
^nnoît les exploits. Tout le fuccès 
fut : d'obliger Louis l^a Grand de 
iîgner -un Traité de Paix avec un 
Çjd,TÇon Boulanger : Jbumiliatipo 
qu'un Prince qui venoit de donnât 
la loi aux Monarque»' l^s plus puif*- 
ikns y reçut dans fes pro^pres Etats* 
, ^i . jamais le C^lviiuihus exiilant 

enco^ 



encore dans quelques Provinces de 
France ; mais fondbre , timide & ca- 
ché dans la pouffiere , vouloît re- 
paroîcre avec l'ëclat qu'il çÀt autre- 
fois, ilnefubfifteroit pasion mois ^ 
parce que le Roi régnaiir, éclairé 
par la Donté de fonamé & par les 
fautes de fon PrédeGeflêur , rempli-' 
roit ce que Louis XIV auroic &ns 
doute exécuté « s'il n^voic cooiiUte 
que fon cœur. 

En chaflânt les CalvinMes , on s 
perdu les Arts & les liommes qui en- 
richiflbient l'Etat i malheur d'au- 
tant plus grand , que xes pertes onc 
frappé la France d'un double coup ; 
en la privant de fes 'befoins , 5c ea 
partant l'or , ies Maouiââures 4c 
la population , plHs {phécieufe. en-' 
core y chez fes ennemis* Mais le 
Royaume a été délivré d'un millroa 
<le Sujets r^kelles i & , fî quelque 
avantage pouvoitcompenfer ies pcjs- 
tçsimmenfesdont je parle , ceferoîr^ 
Suis contredit ^i'éloignememdMeâ^ 
foule de Séditieuic* 

Les Calriniftes , on ne Içauroic 
tiople ttàksj ne doivent être jto- 
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lerés que dans les Républiques : leur 
Sede, faite pour rextrême liberté , 
fer^ toujpuxs pernicieufe dans iin& 
Monarchie ,r fur-tout, II elle s'y, 
trouve ea force. Dans le Brande- 
Bourg > dans le. Dannemarck &dans 
les brats. Patri|iioniaux:de la Mai* 
fott d'Hanpvre,) les» Calvinifles y 
font ^anquilies. La^foibleife de leur, 
nombre ne leor permet pas dé rien 
tenter. Haïs des Luthériens» qui y 
forment la Religion dominante , 
ils ne s'occupent qu'à conferver lei^ 
richeffes qu'ils aniaireat.: 

Je finirai ^Tur cet objet,, par un 
mot aifé à> (encir. Si Genève dever* 
noit- Çatholiqvie ,. Genève perdroit 
fk liberté & fa. iplendeur. Si le Cal'- 
yinifme rentrbit en France. ,. l'au- 
torité dii Roi. feroit .ébranlée. Cette 
dernière confidération m'a. déter- 
miné à^rçjetter un projet qJu'oaïDC 
propoiîk imixaédiatement après la 
* maihéurçufejournée.de Crtvdt, ., 
] Un homme de- la Province de 
Languedoc m'écrivit, qji'ilf avort 
trouvé- un moyen hoiuiête- de pr^' 
curer treme-cinq millions au fioi i 
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&ns qu'il fût queftion. d'Impôts. 
Jl terminok fa lettre par me de-^ 
mandeJr la permiffion dé venir lui^ 
même à la Cour , pour me détailler 
toutes les branches de fon plan. Je 
n'eus rien de. plus profle que dé re* 
pondre k cet homme que je l-atten- 
dôis avec impatience, il arriva efiec^ 
hivernent. Quinze joues après ma 
lettre on me Tannonça , dans un 
moment où j'allois travailler avec 
le Roi. Je le fis entrer; mais quel 
fut mon étuMinement de le voir prof- 
terné à mes genoux , & me deman- 
der un fecret inviolable fur ce qu'il 
alloit me déclarer Ce début aug-f 
menta ma curiofité ; ntuûs le Roi qui 
dévoie^ après notre travail yf aller à 
S. Hubert, me fit app^Uer. Je laillài 
Vhomme chez moi, en ordonnant 
à un de mes Secrétaires de lui tenir 
compagnie. . Ces derniers^ mots fu- 
rent prononcés tout hauç. Je lui re- 
commandai à voix baffe de ce point 
permettre que l'étranger fortît. 

Je crus qu*il étoit de mon devoir 
de prévenir Sa Majefté fur' cet évé- 
aement. Elle fourit en m'écoutant , 
Cij 
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& parut attendre avec impatience 
ie dénouenient, de cette Hiftoire-. 
J'en promis les détails pour le foir- 
même , & je retournai dans mon 
Cabinet peur me mettre à portfée de 
&tisfaire le Roi. 

Je ne fus pas plutôt rentré , <jtie je 
fîs éloigner mon monde & intro- 
duire mon Languedocien. Venez , 
lui dis- je , homme merveilleux & 
difcret. A ces mots que j'avois pro- 
noncés d*un air riant , mon homme 
fe profterha pour la féconde fois, & 
me demanda la liberté 4e m'avouef 
qu'il étoit Calvinifte. Peu furpris de 
Taveu , je lui ordonnai de fe lever , 
& de me développer fon projet. La 
crainte ne lui permettant pas de s'ex- 
primer avec nettçté , il me remit un 
papier , dans lequel je lus mot à mot 
ce qui fuit. 

» Les Cal vinifies François , lia-^ 
yy bitans dans les Etats de Sa Ma^ 
»> jefté y & réfugiés dans les païs 
3» étrangers , font plus mortifiés que 
^î jamais d'avoir encouru l'indigna- 
3> tion de Louis XIV & de fon 
x^ Augufte Succeflfeur , nommé par 
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» toutes les Nations leBien^aimé. Les 
» pertes que la France commence à- 
» efliiyer ^ feroient moins fenfibles , 
» fi Sa Majefté permettoit à (es Su- 
a» jets Calviniftes de les réparer. 

» Il eft encore , nous ofons le dire , 
3» un moyen d'efiàcer les maux que 
» la révocation de l'Edit de Nantes 
» a fait à laFranee. Qu'on nous, per»- 
yr mettre feulement d'avoir deux 
» Villes dans chaque Province , où 
» l'exercice public de la Religion re- 
» formée aura lieu. Nous offrons , 
» pour ce bienfait digne d'un Roi 
3t» père de fes Sujets , trente-cinq mil?- 
» lions de livres payables au premier 
» Janvier 1 75 9 , & deux mille hom- 
» mes armés pendant tout le Coui^s 
» de cette Guerre. 

» La Cour ne doit^ pas sïmagi- 
3» ner , d'après des offres aufîî confi- 
• dérables , que les Réformés Fran* 
3» çois foient affez riches pour four- 
» nir cette fbmme*. Nos compatrio- 
» tes , répandus tant dans la Hol- 
a» lande que dans T Allemagne , rem- 
^ plis de l'amour de la Patrie , .& 
^du defîr de vivre fous la domina- 
C iij 
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93 tiôn de Louis XV ^ foixneot plus 
» de trois qoans de < cet^e ifomme. 
9) Munis- de leurs ' pouvoirs , Jes CaU 
yy viniltcs François peuvent s'ex^li«- 
» quetâinfi. 

» Si Sa Ma\eRé idaigne acœpter 
» nos offres , nous ofons :loi i proteC- 
» ter qu'Elle n'aura point de Sujeos 
yy plus fidèles .6c plus aflfeâiannés 
M.que nous. Sûre de notre cœor> 
«>'>noQS la lupplions de nous priver 
' D5 de îfes bontés , de rivoquer fa 
» grâce , & de nous expulfer en*- 
a> core , (i l'un de nous fôulemenc 
9» étoit aflfez malheureux pour lui 
>> manquer <«• 

Ge Mémoire ine donna à penfer. 
Je renvoyai VEmiSjaiire enilui don^ 
nant rendez-vous, pour le liiitlen*- 
demain. Sa Majefté . qui nivoit pas 
oublié ce . que l'avois eu l^honneur 
de lui. dire avant ifbn^dépaTCipQuirk 
chaflè y m'envoya 'chenwwr . au tq^ 
tour de.S;)Mubert. Je lui Itis^la de^ 
mande, des .Réformés. £lle: voulut^ 
avant que detlirefonavis^ fçavoir ce 
que j'en penlûis ;;& j'avcffie aveccon* 
fiance que"^ malgré/ nos befôins d'ar« 



tgent :& d'hommos.^ jè}fis, fesuir au 

fsféx&k introàmfs des ennemis àms 
sfe JRoyaume ; & qpeees >gans-là£, 
;fi'Dublianc jamais à^qoél -prix dis \ff 
étoisnt :r(intTés , Tefoiènt toupies ^ 
dociles y tant que fious fetions ^hcu^' 
.«ûux ; cmaisqu^ aujioic f)eiiie'àtQon-> 
tenir leur înfolenée.y /fi k ibrGttne îfe 
«ouTBOÎt contre nos artmes. Le Hoi 

foûta mes raifons : ^nuiis ytvmx , dit 
a Majefté , que cette affaire propo^ 
& rejettte demain aii Cvnfeil desD^ipê^ 
vhes , apprenne à A&r- le Dauphin & 
aux Minïjlrts quels feront toujours 
mes fentimms fiir la Religion que jt 
projkffè. 

Le îMénaK>it« ides Reformés fût 
effeâtveni0Rt lu ^& ^kdté le len*- 
^demain. Ije .Fsm «ne ;paf«t -pas peu 
fmapûs., icpaoBkd ni fentendit deu^ (vmx. 
tpiî àiélevciem i^n lia rfàveur ,; Imais 
•cscoe «ipiaion confoédue ;|)ar M^^* 
le Dauphin fit taire. cûiixrde-Aléf* 
ùaiats fdu fCoirTeil q»! laumîem . eu 
l^nvfc'd'appuyertencoré ki demanda 
des-Calvîniftes. J'informai le»même 
iour le LanguedocieQ des intentions 

C iv 
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^a Roi y & le renvoyai dans â 
Provinœ, en lui enjoignant d'être 
fort circonfpeft. J'ordonnai , dans le 
jnême*^temps , à M. de S. Prieft, de 
veiller fur k conduite de tous les 
Réformés qui fe cachent plutôc qu'ib 
n'habitent dans les Sévennes. 

Il me refte à parler ici de la Ré^ 
ligion des Souverains , & de Texenï- 
pie qu'ils doivent donner rçlative- 
jnent à la croyance qu'iU profef- 
fent. 

Tout Roi qui n'a point de Reli' 
gîon , eflï bien mal-adroit, lï fournit 
a fes Peuples un exemple dangerci:t, 
dont il peut devenir la première vic- 
time. Demandez à ces Princes qui , 
par une force d'efprit qui n'ell 
qu'une foibleflè de l'amour propre, 
affeârent de n'avoir aucune Keli- 
gion , s'ils voudroîen^ que leurs Su- 
jets leur reflèmblaflfent. Leur sûreté 
dîôera^ leur réponfc , & ils vous 
diront que non. 

J'ai va , dans le Nord , un Mo- 
narque que j'eftime ; mais pas ati 
f)oint que mes ennemis feignent de 
e croire. Ce Prince , /ingulicr ctt 
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tout f n'a jamais rempli aucun «tâe* 
de la Religion dans^ laquelle- il tik- 
né. Ijes uns attribuent- cette con-- 
dûite ridicule à la Philofophie ^ d'au--^ 
très à la Politique ; & les deux Far- 
ds ont tort. La Philofophie ^.autaht^ 
que je puis m'y connoître ,v prêche.- 
l'amour des devoirs à tous les hom- 
mes ; & veut ,. fur-tout , que' celuiî 
qui régne, fiiive un culte:- la-Po^ 
Utique exige qu'il: écabliflè^ ion' au^ 
torité fur les principes de laReligîbm* 
Quand je demande quHmHoi'aic: 
de la^ Religion,. je, ne veiï» dé: luU 
que ce qu'il exige avec; raifod^ à^ 
tous fBs Siqetsi Isies Sottveraifi»^^ ire- 
régnent qliîlà l'ombre deS' Eoijti- ÎM' 
Religion^ qoi' empêche^ qUV^n^ ne? 
voie &' qui^oo ne mafliàcre fort'fem*-^ 
blable , . ordonne indiftinâembne^ ^ 
tt)us les hommes un^ refpeâi^ iftvîe-^ 
hble pour les Loix^ De cetc^^bfeï— 
vation des Loix; naiflènt là^ fidélité ai 
iès devoirs & l'amour pour le Prinir- 
ce^^qâ^elles recomniandédt comme? le^ 
premier des devoirs^ Concluez^ de lài 
que, fans la Religion , les Loix tom>^ 
Wt ^, &. .Vauiorité avec elles»** 



Comment feire.rofpcâer la Rein 
gion ? en panii&nc.xeux qui la dép 
truifenc par leuxs difcoursi ou çap 
leurs Ecrits. £oinJiitytrès-Bel Efprjp^ 
prêciioic publiquement l'AthQiijutr 
«n France, On m'en a fouvent jpotté^ 
des plaintes; mais je n'jécbis pas eoi 
place pour le réprimer. I^ Minif- 
tère d'alors qui .dévoie le^umr ^ lui 
permit derem»plirunej3hapge corifH 
dérable dans la Kobe - ${u'eA-il arn 
jivé de cette condefirendancc ? Boinr, 
Un à Êiîc des £ley€s qui lionorent 
jà mémoire , Se ceux-ci font d€$ 
Fpofélytes. 

'tQuand j'obierve qu^il eft impor-r 
t^tt de punir ceux t|ui v3Èulen£ por- 
ter atteinte à la Ileiiîgicm> jeue prén 
tends pas qa!on ufe de ce droit au 
premier cri que jettsem les Prêtées & 
les Dévots y trop 'm\x^cSè% ibuvenjc 
à faire Soupçonner «d'impiété^ des- 
hommes qui ne foiit que PhHofo- 
phes. 

Laiflôns rinquf&ion à l'Italie & 
au Ponu^al qui en ont peut-être 
b^foîn. Séviffons contre l'irréligion 
manifeiléei mais n'éciafons .pas. Les* 



ta!en$ de ceux qui déchirenrie ban- 
deau de r«preur & cWvioïlent les abi» 
dangereux» Ils doit être défendu de 
toudier à une Religion , dont les 

Eine^paux objets' fofit des MyifteFBs. 
^impiété & l'indécence , mêmte trf 
lâûtfêpe de -foi , >foiK '^uifiilfftblès ;• 
mais les Lettres ^veutent être 'cul-' 
tivées avec ilibenéi l^our lé rmKîdé 
écrit en Hollande , & perfonné nè^ 
s*^vilè d^y ttaiterlés maric^res de con-^ 
troverfe. La raîTon en eî\ àifée à' 
fentir : elle provient de la Science qu^' 
le Gouvernement d^onne. tOteÉen* 
France & en Italie^l'^Inquifiti6n'Lit-i* 
téraire , vous verrez: >les ftiatferes de 
Religion refpeâées y & 1« Sçavant 
& rArtifte«''en tenir à eeqrfon ap^ 
pelle /fl Fei^êu Chufbonmer. 

Je veu« ,, dams wiîPfitice , tme pie- 
té fage & modérée. 'Malheureux les 
Peuples 'qui feroSent géuverrfés par 
un Souverain trop dévot: rempli de 
la'piété y il âormera.aux cërémcmte^ 
extérieures du culte , les in&men% 
qu'il doit aux foins de fon Émprrrej, 
& femWàble à ce Roi de Siette ; 
René ©«c de JLoxraine'& d'Aniou ^ 

c vi 
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qui a rempli la Provence de Gss pt^^is-- 
fes momeries^ il fondera des Ser- 
mons & des Froceffions.^ dans le 
temsque les Ennemis- l'environaenCe 

La. Religion d'un Ecateftla mê- 
me chez cous ceux qui la profef- 
iént ; mais la dévotion^ d'un jKoi ne 
doit pas être ceiUe d'un particulier. 
J'aurai tou)ours mauvaile opinioa 
d'un Prince qui n'établit dans fa 
Domination que des Oratoires & 
des Monafterc^. Le premier foin d'um 
Souverain e|l la félicité de fes Peu- 
ples ; & , à moins qu'on ne croie à 
des miracles qui ne fe renouveilem 
plus y on ne peut raifonnablement 
penfer qu'un rrince , qui pafle & 
vie aux pieds des Autels , gouverne 
fes Finances, réprime les Pirateries > 
des Traitans , corrige l'arrogance des 
Importans , modère les excès des 
Militaires y devenus un peu avides 
dans ce fiécle , & reftifie toutes les ' 
intempérances qui fe gliflënt dans 
une adminiftration négligée. 

Terminons ce Chapitre par un ré- 
(ultat fuccint :1a Religion , plus en- 
core que la Politique^ a établi les 



Lwx, les Loîx-vçillent à la fiiretéiJesi 
Souyeraiosy c'eft à ceux -ci à con-- 
dure 1 le bonheur de leurs Peuples* 
ciep^dra de la conféquence. 



CHAPITRE IIL 

Du choix dtr Mhûjires €r des 
Généraux^ . 

UN Prince qui veut jfafre fleurir, 
fes Etats peigne la paix > & 
les meurependanc la ^ecre à Tabrii 
desincurfions des ennétnis , doit avoi£\ 
des Miniftres éclairés & des Génératit 
habiles 9 qui aflurent le repos des 
Peuples en exécutant les ordres dus 
Souverain : mais fi celui-ci veut ré- r 
gner par lui-même j il doit bien fe. 
gîkrde^ d'avoir un premier Miniftre,^, 
^eft à-dire y .qu'il ne faut pas que.; 
fantôme couronné y il devienne i'ef- . 
clave de foi^Sujet. Un premier Mi- 
niftre ne peut être fupporté qi^e dans, 
une Minorité y ou (bus ui^ Roi foible 
& toujours malade, comme étoit 
Xouis XIII^ ou fous ua Prince auQl 
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imbécile que Charles VI : j'oie mê- 
me dire que tout homme qui accepte 
k principale place dans le Miniftère, 
fi le Maître eft en état de gouverner f 
eft un mauvais Citoyen , qui cherche 
à établir fon crédit , en laiflànt lan- 
guir fon Prince dans un oubli. mé- 
prifable. Combien de premiers Mi- 
nift res ont .été dans le cas que je ftp- 

f>ofe ici ! La France , TEfpagne & 
'Italie en fourniflent un grand nom- 
bre d'exemples r je ne les nomme 
toint , parce qilè l'dppnirbre de ces 
Jfurpateurs- de- l'AutOTité réjaillit 
fur leurs Maîtres'^j & tout Souvetaitt' 
éft refpeâable* 

• Je voudrois que ïe Prince *ie eon- 
feltât , dans le ehoi^x de fes Midf- 
tres , que la voix publique : jamais; 
ulïe Nation 41'â nommé wn "Sujet i 
une place vacante ^ qu'^l ne l'a: 
renvplte avec ÈFonneur» Ce jP^rince 
unique , ^qlii du *fein des ^iftrs «1^ 
ïnuhueux du î^alais Royal , gou- 
verna la France , & donna le mou- 
vement au refte de l'Europe : M. le 
Régent avoit prîf des arrangement 
pour la place de Ch»icelier ^, qi» 



Vbrfin venoît d'QccupeT:j*efttràî alorfr 
au Chocolat'^ de Son Altefle Royale;^ 
Elle ne ttie feifla pas letems de lui 
rendre les premiers devoirs , Elle 
voulut abfblum«it que je lui diflequi 
feroit Chancelier : Celui que Votre 
Alteji R. votfdrtf.,.répondis-j.e , mais 
toutParii nomme M. Dagutjèau. C^ 
Mâgf ftrat lbt< appeUé Ifitr le champ i^ 
cette première place de la Juilice. J^ 



. ♦ Le Rident n'avQit point de 'petit le-^ 
ver , parce que ce Trince moins difcret 
gue .décent , no voulait point expofer aux 
regards* avides iSt malins^esJOourtilans, dc^ 
Filles de l^éiaiCn:àê{otàsc > oxLà'bonnêtex 
femmes qui ne valoient pas mieux. Après- 
fea-lever » rHuiflsçr .de la CJiambre ouvroit 
f efcaliçr dérobé , & Son Alt. Ro^rale venoît 
ilorsptcndre fon Ghocolat dans une grande 
préce , où Ton :viînoît hîi »ôircîa'Cour. Je 
me- feuviendteii toujoufsrqa^Ti Auguftin de 
)a'P4acedes \^iéloires,i9ui avoir le,ûtTC.d& 
Confiiffeur de Mt. le Récent > entra : Soa 
Ak. Royale lui dit brufquement : quevou-^ 
Ir^vouSymonPere ? Monfeigneur , répartît 
le Moine , fai l*honneard*être votre Confef- 
feur. En ce cas ^ retirez-vous ., répliqua le^ 
Régent , fai deux^perfonnes dansmcLmaifom 
i/iatje ae me Jers jamais , vous & ma femmes». 
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dois dire ici que ce Magiflratattacfi^ 
à tous les Fouquets ^ m'a^ toujouK.fçU' 
un grand gré^ dé ce mot. Je fus d'au*- * 
tant plus ehaMné de Pavoir dit, que 
f achninHlration la plus fage & la pW 
glorieure^juAifialefuflPrageduPeuple.- 

Ce procédé fit autant d'honneur i 
M. Dagueflèau qu'au Régènr^ qui alla 
contré foir inclination poôr: faire un 
choix meilleur fans doute que celui 
qu'il avoJt. projette.. 

De cent Miniftres placés par le fuf^ 
fîfage unanime de là Patrie , ilV en au- 
la quatre- vingt dignes de cet honnenr ; - 
& de cent choix faits par le Prince 
&ul , il s'en trouvera quatre^vingt i^ 
mauvais. 

Oèjf un homme d^efprii , il efl propn k 
touu On m'a rabâché mille fois ce tnor 
qui eft faux à bien dès égards.. M. de* 
Voltaire^ a sûrement beaucoup d'ef- 
prit, mais il neferoit jamais ni Minif- 
tre, ni Général , ni même Gontrôléuf 
des Finances. Pourquoif tfèfl qu'il n'a» 
pas 1 efprit de ces Places. 

Quand on avance qu'un homme 
d'efprit èft capaWe de tour , on pré- 
fiipgofe qu'il* s*appiiqucraKà-acquéiir 
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tontes tes connoiflànces néceflaires. 
à fa place; & peu d'Emplois dans le 
Gouvernement Civil , Politique ,. 
Economique & Militaire » font au- 
deflîu déPhomme d'efprit qui veut 
fe livrer avec ardeur à Voh]et qu'il 
doit embrailèr : je dis à l'objet , car 
fi uti Mimftre vieutétre à la fok Coh* 
trôleur-Général des Finances & Se* 
cretaire d'Etat au Département de 
la guerre , il eft prefque certain que 
les Peuples & le Militaire auront à 
fe plaindre de lui. On a eu pendant 
trop loirg-tems en France k mau- 
vaife habitude de ne cboifiT lç$ Mi- 
niftres que dans les Gens de Robe; 
Plufieurs d'entp-'eux ont rempli leur 
{x>fte avec approbation, parce que 
toute la machine des diflferens Dé- 
partemens étant montée par de vieux 
Commis , rompus dans les matières 
qui leur font confiées , elle va 
comme d^le-même, & n'a befoin 
dé refiS>rts extraordinaires que dans 
les cas épineux. Du. fuccès pafllàgeir 
qui a couronné les opérations de ces 
Miniftres, il ne faut pas conclure 
^'ona^bien fait précédemment; mai$ 
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on doit convenir que lians la dim* 
iité destrhoiK à Êttre^ an a cédé as 
moins mauvais : je m^ei^iique ^ùa» 
compron^ettre petCoanc. 

hes "feuls iienxmes qui \s'appli^ 
quotent «utrefbis «n f p<moe jl ac- 

2uént'd^ tîilens ^utiles, éccnent les 
rens He R'iibe.^Lahame NoUeFe^e»- 
tichée d'^an orgueil baHbare.y'Ctoyoit 
qu'il érort jplus g^loirieuxipour jelk:de 
ramper fervilement à la Cour, :qttê 
d'étudier les grands Hommes & de 
tâcher de mériter de la Patrie; & 
remplie de cette idée digne des Vi* 
figots, elle s'occupa entièrement de 
l'étiquette du Louvre & des pom- 
péages bagattflles qui zlevàemient des 
affaires férieufes dbns ce tpays fd* 
yole. ^LaGuenv feule rputairraober 
lés gens-^deiConditioiià tcecce ^pénibie 
mdleflre; <mais ii^ancen «KGepteiqoa-» 
Pet ouosinq sMévas^qaeAchaiqiQe fié^ 
c\e a^p^ddims^, ies l^teaaifois ïbteiM 
farts êtte Soldats y >n?oni «u -que de 
méTit?e d'aflfoonrer la mort ^ vertu 
fans doute gétwreufe , mats la der- 
nière de r Art de la Guerre. Qu'on 
m*en croye , je fçais ce que je dis ea 



km^m €ffG'u vLe goût que Loui^ 
KlrV avoip pour toias le^ Arts,, fin-- 
^ageaplufieursperfoniies delà Cpur 
i firoîider le vieux préjijffé* Xe.Duç 
de la Rochtefoucault publia fesPen- 
fés : |les Talons rouges refliyerent.df 
jet-ter-;Un ridicule fur rcet .Ecrivaia 
refpedable , .& pendant huic jours 
on sféciia a\w: dérifion à la Cour, 
le Duc die la \Rochefoucault eft Auteur z 
expreffiiMi qui fut à notre .bont^ 
long-tems injurieufe dans les plus 
beaux jours des Sciences & des 
Lettres. 

Depuis le Duc de la .Rochefou-^ 
caalt , plufieurs perfonnes de diftinc-^ 
tioo ont îcultivé les bi^aux .Arts; Sç 
la J^obWI&rFi^aÀf pife.yjadis ignoraiir 
te par ç«5ellwKJe> efl:.y de, toutes les 
Marions^ celle ^ui compte auîouj?7 
d!hui Je^pUsîd'-homrakes^lebceB 4anf 
Iea[diiré0ins^en4rc^d%f ire^ou de penr 
fa. .-L.es fîènriUhc^mnîes^ePiîovin- 
ceiçavjBniLlite., les agréables de Paris 
éojcîient Puffendoj'ff & JFeuquiere.^ 
Les Ducs font des Epigvamnïes , les 
Cardinaux des Epîrres , les Colo-^ 
firfs. dlnfànterie réforment la Tac- 
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tiqae> des Marquis forment dti pfo^ 
jets de finahce & de* population; & 
moi, (ans le fçavoir, je fais prefquô 
un Livre. Chacun enfin cherche à 
s'inftruire*, parce qu*on a eu , aprèî 
treize cens ans , le courage de fe 
perfuader en France que tout igno- 
rant avoit l'air d'un fot. 

La Nobleffè, ceflant de fe livrer 
aux chofes futiles , eft devenue fifl* 
ceptible des Places Miniilérîales,& le 
Souverain a eu la liberté de choifir. 

Qu'on ne s'imagifle pas que je vâir 
parler de moi. Le Département de la 
Guerre doit être' rem pli dans tous les 
pays du monde par un Militaire con- 
Ibmmé que- Pèxpérience a inftrtfîr 
des prétentions exorbitantes des Gé- 
néraux I des brigandages d^es Chefs 
de Troupes légères , des fuperche- 
ries de l'Officier fubalteme , de^ 
eomplaifknces crimineiles des Com- 
mîflàires des Guerres, '^ des manoeu^ 

' * Tourercgléa feç exceptions , Bt fur-tout 
eelIe-ci.Les honnêtesgens qui aoîroienrque 
cette tiradeles regarde chacun dans leur gen- 
re 9 me. fisfoieacauxanc de toit qu'à euàc-mêf' 
aiea^ 
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is odîeules.des Traitans & de leurs 
3pots .^ & enfin de Tindifcipline & 
i belbins du Soldat. Si ce Minif- 

eft honnête-homme. Je garantis 
il n'y aura plus d'abus dans le Mi- 
lire 9 que la valeur & le mérite au- 
ic les grâces y & qu'il ne fufEra 
xs de payer la femme de chambre 
me D.ucheflè , ou d^amufer la mai-, 
•fie ^'un premier Commis pour 
oir les lionneurs lùiiitaires : tout 
:a donné au talent 9 & les armes 
ront moins malheureufes , parce 
le chacun concourant au bien de la 
ufe commune ^ les isxanœuvres 
fnérales en iront mieux , & les 
les iages d'un Chef iionnête-hom- 
le feront remplies à la gloire de la 
lation. J'étendrai d'avantage cet 
ticle, lorfque dans la féconde par- 
e je parierai des. Généraux. 

La Piace du Département de la 
fuerre, devient d'autant plus im- 
ortante , que fous un Monarque 
idolent ou trop occupé pour tout 
oir , le Miniflre , dans la vue de 
rolonger fon autorité & de rendre 
10 crédit plus eflentiel , ^û fiour. 
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ainfi dire , le maître de fiiiciter det 
ennemis à fdn Prince, & à Tenvé- 
lopper dans des^ Guerres injuileSé 

Qui croiroic que M* de Louvois, 
un des plus grands Miniftres de la 
Guerre que la France ait eu^, qvû pen-» 
leroitquecet liommequiarendu des 
feryices fi eilemîels à lîfivat, avoic 
apoflillé de' fà^ main^ ua Mémoire 
pa;r lequel i il vôuloirqu'onrfît tant de 
mauvais traitemens à M. les Duc de 
Savoye, qu'on leforçât>à fe déclarer 
contre la France ! 

Madame de Maimenon m'a dit 
elle^même^ que cette Pièce lui fut 
fcmife par l'infidélité d'un Gentil- 
homme de M. dé^ Loovois; , & 
^'elle la. donna au Roî qui s'em- 
porta , & tra^vaîUa le même jour 
avec celui qa'il aoroit du punir : 
mais les talens de ce Miniftre étoienc 
vsWy que le befoin qu'on en avait, 
faiibir fispponer fes: défauts & ies 
écarts : maavaife politique quun 
Prince ne fiiivra qijt'aux dépens: de 
fes Peuples & de fa. gloire. 

Le principal devoir d'un Miniftre 
de la Guej^re^^ eu d'approvifionafti 



n 



P O L I T I Q y Bv 71 

les Places, 6c de veiller au maintien 
des Fortifications , d'où dépend la lu- 
retjéde l'Etat. Sur cet objet important 
le Prince aura foin que le Miniflrene 
Ven fie qu'à lui-même i & une inf- 
peâion annuelle de toutes lés Plâ-^ 
ces ifrontieres , ne peut être que très- 
utile : certain que ni If s Lieutenans 
du Souverain ni fes Ingénieurs ne le 
trompent point, le Miniftre travail- 
lera clairement & d'après lui. 

Le grand talent\de M, de Louvoîs 
dan$. les tems critiques , étoit dé 
remplir les magafin? de§ .(ubfiftan- 
çes qu'il tirpit du propre pays de 
l.'ennemi : belle conduite qui pré- 
paroît L'anéaintiiîèment de celui qu'on 
youloit écrafer , & qui confervoit 
l'abondance dans le Royaume. Lorf- 
que le feu» Roi conquit la Hollande , 
OU ne la» faccagea qu'avec la poudre 
que le Minift^e de là Guerre ea 
avoit tirée. . 

Je vais .maintenant parcourir les 
différentes branches du Mîniftère, & 
indiquer les règles' que je crois sûres 
pour-guider le choix des Princes. 

Après Iç.Déparçemetît de la Guer- 
re^^ je- pafie à celui des Affaires 
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Etrangères : ce Mîniftère eft un 
âes plus délicats , parce que le repos 
des Peuples en dépend. Il ferok 
malgré cela un des plus faciles à 
j^eniplîr par la raifon que les Pu- 
blicités Allemands ayant fbrihé 
un Code appelle du Droh des 
Gens de Jure ùentium , on y trouve 
prefque toutes les quellions relati- 
ves aux intérêts des Princes prévues 
& déterminées ; mais la fiiperiorité 
xîes forces ayant fait naître la mau- 
yaife foi , on n'employé pour réuf- 
fir que les détours de la iubtilicé. 
Vient-on à échouer dans la négocia- 
jion, on publie des Manîfelles, on 
arme de toutes parts & on prend 
Dieu à témoin des maux affreux 
<dont on va remplir la terre, 
• Les Allemands plus fenfés que 
«ous , ont de bonnes Ecoles , où 
les jeunes gens deftinés aux léga- 
tions politiques, vont apprendre Tart 
de négocier avec boniie foi & avec 
Accès .: ceux qui y font plus de pro- 

Jrès paflent d^àbord en fous- ordre 
ansles Ambafiàdes qu'ils rempliffent 
ienfuite. Les connoifliuices qu'ils y 
^nt acqujlês doivent j après vingt 
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ans de négociations , fixer le choix du 
Prince -, & placer celui qu'il recon- 
noît. le plus habile à la tête du Dé- 
partement des Affaires Etrangères. 
En Italie , où les Mitologifte^& les 
Négociateurs ont placé le fiége de la 
Politique , qu'ils ont confondue avec 
raftuce& la fupercherie, on ne cher- 
che que des hommes fins & diflîmulés 
pour être employés dans le Départe- 
ment dont je parle : choix pernicieux^ 
quoiqu'ils foient fou vent juftifiés par 
le fiiccès : avantage , aii refte , qu'on 
doit attribuer moins à la fourberie de 
cclur qui triomphe , qu'à l'inexpé-^ 
rience ou àla bonne foi de fon rivaU 
L*inexpérîcncc indocile , 
Du Compagnon de Paul Emile p 
Fit tout le fuecès d'Annibal. 
Ces Vers font , ]e crois , dans une 
Ode de Lamottt *. Ma feule finefle 
eft de, n'en avoir aucune , difoît un 
Ambaiîâdeur. Ces mots-, toujours 

♦ M. le Maréchal étoic trop occupé des foins 
de l'Etat , pour fe reffbuvenir de fes leâurcs: 
les" trois Vers qu'il cite font tirés de la belle 
Octfi à h'Forswif .du fameu;^ RouiTeau. 

D ^ 
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avouM par fes procédés , mérianest 
U confiance : un Négociateur qu'oo 
e^me perfuade aifément. 

Une des raifons qui empêchent 
la plus grande partie de Tltaiie d'a- 
voir des Minières iotelligens dans 
les Affaires Etrangères , provient 
préciiement des. moyens qu'on a pris 
pour s'en procurer. Machiavel paf- 
ii)it pour lepremierGénie de la Tof- 
cane : le Père Pa^l , de l'Ordre des 
Servîtes , jouiflfoit de la même con- 
fuléracion dans l'Etat de Venife. 
Ces deux hommes , chargés par leurs 
Maîtres de compofer un Traité fur 
la manière de gouverner , firent de 
mauvais Livres : Machiavel eut des 
vues trop cruelle ^ l'autre ne les eut 
pas alTez générales ; le premier écri- 
vit pour des Tirans , le fécond popr 
des républicains ; & tous deux igno- 
rèrent l'art d'écrire pour Tindruc- 
tion des Rois & le bonheur des Peu* 
pies. On a beau dire que Machiavel 
étoit le Précepteur des Nérons ; que 
Éra-paolo étoit un Hermite de la 
Vierge Marie ; qu'il n'étoit point 
politique par l'étendue de ion génie; 



ip*îl ne pouvoir l'être avec liberté , 
comme Vénitien., & moins encore 
comme Religieux : qu'importer 
l'antique admiration a prévaki ; iSt 
ces deux Ecrivains font encore les 
tpodéles de la plûpait des ^|;ocia» 
teurs Italiens. 

Mazarin , ikns être tmel ^ ad* 
miroit Machiavel ,. dont Ricbelieui 
«:voit été idolâtre. Il eft vrai que 
Mazarin tfétoit pas un jgrand Mi- 
i^iftre : pouvoit - il l'être ? il étoit 
fourbe & avare. Si le Traité des Pî* 
renées nous fut plus avantageux qu'à 
l'Efpagne^ ce n'eft pas^ qùoiqu'ea 
tjife mon bon ami le Préfidient He- 
tiault, que Don Louis de Haro n'eût 

i)ius de talens que le Cardinal , à qui 
*Efpagnol reprochoit un grand dé- 
faut en Politique : cdUii de vouloit 
toujours tron^er; mais nous promi* 
mes dans ce Traité plus que nous. ne 
voulions tQnir i & je cionclus de-là ,| 
que le Cardinal âut & relation 
plutôt à fa mauvaife fol , qu'a la fu-- 
périorîté de fes lumières. Ce Minif- 
trc ,, le Héros, de bçaucoup de per- 
foanes . n'cft pas le mien : j'ai beau 
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chercher à admirer le Cardinal Ma- 
zarin , je ne vois en lui qu'une fermeté 
lâche , indigne de fon caraftere & de 
fa place. Infenfible aux affronts des 
frondeurs ', dès qu'il ne pouvoir les 
gagner & les réprimer ; ardent à fe 
venger de Scaroii & de Saint-EvU' 
mont ; dont il avoir la petiteflTe de 
craindre les faillies , quoiqu'il affedât 
d'en fourire : Mazarin éroit ambi- 
tieux fans grandeur dans l'ame : c'é- 
toit , je tranche le mot , un homme 
vil , qui vouloir s'élever à force de 
balTefle , & un intriguant qui cher- 
choit à tromper l'Etat & nos voifins, 
& à ruiner le Roi en paroiflànt le 
fervir. 

Le portrait que je viens de tracer 
cft impartial ; & l'idée de venger une 
perfonne, dont la mémoire me fera 
toujours chère * , n'y entre pour rien. 
Les dépradations de M. le Cardinal 
Mazarin firent le malheur de M. le 
Surintendant ? mais la Poftérité Ta juf- 
tifié autant que les Ecrits de PéliflTon. 



'^Nicolas Fouquet> Suiinteadanc des 
Finances. 



. P O LIT IQXf p. ^7 

- Tout Négociateur , qui n'a que 
de la fineflè , nuira à fon Maître ; & 
. les Souverains qui ont à dilcucer de 
. grands intérêts , ne doivent cher- 
. cher que des hommes raifonnables 
qui réunifient l'intégrité aux talens. 
Que des Monarques ambitieux & ja- 
loux d'une gloire odieufe, tâchent de 
s'agrandir aux dépens de leurs voi- 
fîns ^ les voies injuftes leur font ou- 
vertes ; mais je n'approuverai jamais 
. des prétentions profcrites par l'é- 
quité. On a pu me prêter d'autres 
vues ; qu'importe : qu'on me nom- 
me un feul Miniftre qui n'ait pas eu 
d ennemis , je me fâcherai ; mais je 
plaindrai beaucoup le Miniftre qu'on 
me nommeia. 

Tout Prince qui veut régner 
avec dignité , doit, pour fa tranquil- 
lité & le bien-être de fes Peuples , 
ne confier le Département des Affai- 
res Etrangères qu'à des Sujets con- 
. fommés dans les Ambaflades. Don- 
nez ces Places à la faveur, vous ferez 
des Miniftres 'Petits - Maîtres , qui 
mettront dans les Cours Etrangères 
d'ugréables Subalternes, qui auront 

Dii) 
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dfes carofles brillans , d*excelteni 
Cuifiniers , des Mattrefles importa** 
tes ^ qui diront fadueufement , te 
Roi mon Maitrt, & qui ne s'appercè- 
Trom pas qtfun homme ôbicur né* 

Socie un Traité contraire aux intérêts, 
e la: Puîflknee qu'ils repréfentent.. 
Ah ! que f aï vu autrefois de Cours 
jempHes de ces atomes Ërillsms qui 
fie méritoient pas même le titre de 
jplîs Efpions! 

Lorfque le Km commença à goû- 
ter moins ^. le Cardinal de Bernîs,, 
il me parla de lui donner un Suc- 
cefleur : je pris la liberté de-propo- 
fer deux Sujets à Sa Majefté ; mais: 
f mfiftaî fur M., de ChoifeuV : je le 
eonnoiflbis peu perfonnellement : it 
fervofeiEtn^FUndres , quand je conx- 
mandoiis dans le Comté de Nice ; 
mais fes dépêches de Kome & de 
Vienne> m'avoient annoncé un ef- 

Êrît étendu ^ Temj)U de connoîf- 
mces & de bons prihcipes : le Mi- 
iriftre , en un mot , qu*il nous fal- 
loit. Le Roi ne balança point , & 
M. de Choifeul eut le Département 
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^Befbgne qu'il y fait , montre affea 
que je ne fuis point flatteur. 

J'exige auflî , eoriimè un point eC- 
fentiel , que le Prince étudie le carae- 
tère de ceux qu'il deftine au Pofte 
dont je parler Un Miniftreaura vaii- 
fiement des Gonnorflances profondes ^ 
& l'art plus effèntiel encore de per- 
fuadçr : s'il efl né ambitieux , fés 
talens nuiront à l'Etat , parce que> 
voulant perpétuer fon crédit dans lés 
tems d'orages & d'intrigues , il in- 
difpofera, par fes dépêches, les Puif- 
farces que le bien de la Pa.trie vou- 
droit qu'il ménageât. Les difcufîiôns 
naîtront d'un môt/rhis exprès pour 
donner de l'ombrage ; & îe Mioif- 
tre, mauvais citoyen , deviend^ra im- 
portant , par le béfoin qu'on croît 
avoir de fes lumières , fans lefquelles 
on penfe ne pouvoir réfoudre des 
difficultés , que lui-même a fufcitées 
dans la vue criminelle de fe rendre 
nécellàire. 

Un Mrniftre qui écrit aux perfort- 
nes les plus fecrettes, ne fçauroit être* 
trop circonfpeâ: , quand il néglige 
l'uàgp des cbifiïes. Ailes lettres a M.^. 

Div^ 
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le Maréchal de Contades étoîent, 
ou je me trompe fort , celles d'un 
3Iiniftre citoyen , qui aime fon Maî- 
tre & l'Etat. M. de Contades , qui 
ne devoit jamais quitter ce porte- 
feuille , le met dans fes gros équipa- 
ges , les ennemis s'en emparent , & 
'M. le Prince Ferdinand fait fa char- 
ge en les rendant publiques. 

Qu'arrive-t-il ? Ces pièces fecret- 
tes , qui pourtant tendoient toutes aiu 
fuccès de la caufe commune , ont 
aliéné contre moi les Saxons , le Mi- 
litaire , la Cour Palatine & prefque 
toutes les Régences d'Allemagne. 
Piqué de ce contre-tems , j'ai juré de 
ne plus ine compromettre, & je mets 
tout en chiffres. 

Venons au maniement des Finan- 
ces : cet objet pourra être utile a 
tous les Souverains , parce qu'il n'y 
en a aucun qui n'ait le droit de lever 
des Impôts : tant de petits Prin- 
ces d'Allemagne & d'Italie qui n'ont 
que des querelles domeftiques ou 
. des procès de famille à efluyer , peu- 
,vent ie paflTer de Miniftres. de la 
Guerre & dis Affaires Etrangère»! 
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je ;(rois prefque tous les Souvc 
rains commettre une faute eflentiel* 
le, en confiant le Département des 
Finances à des vieux Magiftrats : 
cette Place eft faite pour la Jeunef- 
fe ; & Ton doit préférer un Control- 
leur Général de l'âge de vingt-cinq 
ans , à un de ces Hommes qu'on ap- 
pel le expérimentés , parce qu'ils tou- 
chent à la décrépitude. Le Départe- 
ment des Finances exige un Génie 
créateur , qui ait le talent d'imaginer 
les moyens de foulager le Prince fans 
fouler le Peuple , d'écarter de la Na- 
tion tout ce qui a l'air d'Impofition 
onéreufe ; & enfin, de fçavoir faire 
de bons projets & rejetter les mau- 
vais. Cette dernière opération dé- 
mande une fagacité d'elprit inconce- 
vable, par la raifôn, que tous les 
faifeurs de projets , connoiffant le 
vice de ceux qu'ils^préfentent , ont 
l'art de jetter un vernis qui voiJ e non- 
feiilement la partie défedueufe de 
leur plan, mais qui fouvent même 
donne le change fur ce côté foible, 
& fait croire que le fuccès du projet 
en dépend ; c'eft^ fx i'ofe me fenit 

D V 
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de cette eomparaifon , une Coquet>- 
te adroite qui cache une diformi* 
té de fon vifage avec une mouche^ 
fédui faute; 

Joignez à toutes les qualités que- 
je crois, eflentielles à un Miniftre des 
Finances , celle de cpnnoît re à fond! 
le Conunerce de.: fa. Nation & celui 
de fes vpîdns , & le talent de calcu- 
ler combien, vingt fols qu'on a pris, 
"de plus fût une aune dé Draoi^ 
Paris qu'à Londres , peuvent influer 
iirleGouvjerncment, L*Efprit Géo-- 
fiiétrique^> fans.lequel il n'y aurajâ- 
•^ tnais* de: bons Adniiniilrateurs d'es^ 
Finances ^ demande un Génie de- 
combinaifonquerTon p^ùt avoir juf- 
qu'à treaQte-cinq ans,5cçonfervéîv]uf- 
qu'à' cinquante : il n'y, a- qu*ùn ' âge- 
pouE les. Êl|)rit3 calculateurs. 

. Om fîihftîtui; il y. a quelques àh* 
^ néesàvUîuMniftre des Finances dif- 
gracié ,,un>VîeiUard refpeétefcîe > wu 
ayoit aeqjiis,par fa probité & 'les^ 
lionnoiflàncesv,. Teftime du; Militaire- 
'&: dfeîplulîeurs Provinces: ce Mâ- 
giftrar^^ que la Famille & ceux qui- 
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aimoncerent comme l'efpoir de la 
Nation & le feul Homme qui pûc 
la relever de fes pertes , fut appelle 
à la Cour contre mon avis ; fon dé- 
But juftifia ce que fen penfois : iL 
le perdit dans l'eiprit dç^ gens fen- 
fés : en effet ^ la fupprfeflîon des Sous- 
Fermiers auroit été un coup de partîy> 
fi le Peuple avoit payé moins ; mai&^ 
au contraire, les Impôts augmentè- 
rent , & les fommes qui fe répan- 
doient chez trois cens Soùs-Tràitans,> 
qui nourriflbient dix mille familles ,> 
ftrent verfees dans lès coffrés de foî- 
xante homnues dont rêxcèflîvè opu- 
lence faifoit murmurer depuis long— 
tems les Grandie Bumiliés ^^& iïrkaic: 
hi Populace indigente; 

M, de Sechelïes ( car il- Faut Kcm 
k nommer )) JÈatte de ce f^émierr 
projet , en rifqua .d^aiitres qui ne^ va*- 
lôient pas mieux : lès ApproBateur^ 
& les fem<Mifiaflès virent clàif^&re^ 
tinrent leurs éloges ; les elamèursvde> 
la multitude ajoutèrent aux; plàititcsi^ 
dès perfonnes éclairées 5 Scle^MwiC^ 
tre fut forcé de quitter fàVpîaccravec: 
Jfc raifon jde mûiû^ &. ùxié^enfiocra&Ê 
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Cet inconvénient arrivera toutes 
les fois que les Souverains confie- 
ront leurs Finances à des hommes 
incapables de créer un projet & de 
difcuter ceux qu'on foumet à leur 
fagacité. 

On donna , quatre années après , 
le Département des Finances à un 
grand Penfeur, dont M. de Noailles 
m'avoit parlé mille fois avec éloge. 
' Cet homme que j*avoîs fait Gon- 
feiller au Parlement de Metz , pen- 
dant la Campagne de Dettingen, 
lorfqu'il étoit encore Domeftique de 
la Maifon de Noailles , m'écrivoic 
fouvent , «& m'affedoit par une fa- 
çon de narrer qui m'a toujours piû, 
parce qu'elle développoit de gran- 
des connoiflances , fans étalage d'ef- 
prît : M^ de Silhouette me parut 
une trouvaille, dans le miférable état 
où fes Prédécefleurs nous avoient 
biffes : formé par les Voyages & 
par l'étude qui doit en réfulter^il 
écôit inftruît de tout , & les inté- 
rêts de la France & de l'Angleter- 
re lui étoient connus. Cet Homme 
d'efprit , cp Mihiftre habile , ce Gh 
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me calculateur nous trompa tous : 
une opération ingénieufe , mais mal 
conduite commença fa ruine : fon 
efprit vivement tendu , fut d abord 
énervé par la réflexion ; & loin de 
prendre un eflx)rt plus élevé , il s'af- 
ibiblit au point , que tous fes pro- 
jets ultérieurs , ou appéfantiflbient 
un joug nouveau fur le Peuple , ou 
montroient l'Etat plus foible & plus 
décharné qu'il n'étoit : la Vaiflelle 
d'argent qu'on a eu l'air de laiffèr 
à la difcrétion des propriétaires , 
produifit quelques millions , & nous 
dégrada aux yeux de toutes les Na- 
tions ; mais la ceflàtion de payement 
des Billets publics, mit le comble 
à lajmaladrefle; & ce procédé peu 
digne d'un Homme capable , arra- 
cha au Prince toutes les reflburces 
raîTonnables que nous pouvions ef- 
pérer , & fit tomber la confiance 
& le Commerce, qui ne fubfîfte que 
par elle. 

Il faut conclure de ce que je viens 
de dire , iîftre le Prince auroit dû 
choifir mieux , en prenant des hom- 
mes dans l'âge où Taftivité de i% 
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Hiagination, crée & foutîeot 
premières opérations pat de n( 
Yêaux fuccès. 

Dans les Royaumes ou le Peu 
iseconhoit une Puiflànce interméd 
re entre lui & le Trône, le S 
veraîn & le Minrftre des Fînai 
ne devroîent pas être embarrafl 
voyez la Suéde : le mot d'Im 
fi terrible à tous les Peuples , 
Jamais étonné cette Nation : p< 
quoi? Ceft que le Sénat les fi; 
& que les trois Ordres de TEtî 
regardent avec raifon , comme 
Gonfèrvâteur né de leurs Privïli 
& de- leur liberté ; & le Sénat i 
jamais foupçonné dans, aucun t 
d'imiter le Parlement d'Anglete 
& de fe vendre lâchement à laO 
Êrpiroît-ou que malgré cette vi 
lité , les Anglois aunî épuifés 
ifeursvoifîm , ont une for a:v« 

Eour tous les Bills de Weftmind 
î Parlement lî'a q\i% parler ( 
Emprunt, ou mettre un Im^ 
Eempreflèment à remplir To 
propofé eft unainimè, & deux 3 
Ibà5 de. livres Jterlings fe troui 



^rfepofês dans vingtrquatte heures au» 
Tréfor publier effet de la confiance ^ 
qui pourroit également, avoir lieu* 
tchez nous , fi la Cour rfavoit point, 
la fauflfe gloire de vouloir établir 
tout par elle-même , & de regar* 
der le Parlement de Paris comm^ 
une fîmple Cour de Juflice créée- 
pour juger des Procès, & non pour 
fè mêler des Afiàires de l'Etat^ Le 
Peuple y qui regarde le Parlement 
comme Ion Angi* tutelâire, penïe 

* différeinment ; & je fuis certain que- 
fi le Parlement de Paris autorifoic, 
même dans les tems les plus mal- 
heureux, des Bfllfcts de Banque , ou: 
d'autres Papiers publics , la circular 
cion auroit le même fuccès qu'en Au- 
gleteirrei avec:d*autant plus de rai foh,, 

' que les Impôts ce venant plus du Mi«r 
niftèrevramoûr-que-la Nàtion-a pour 
fcn Souverain , aglroit efficacement.. 
La confiance du Peuple dans desMà-- 
giftrats qu-ilréyere comme fes Prp- 
tcfteurs ,,autarife mon alléguation ^. 
relativement àlafecilité qu'on au- 
roit à mettre dès Impofitions ; mais . 
&irgueil. dèv Miotftres eft ofieufi^ 
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de la réflexion , & le nom da Prin« 
ce qu'ils compromettent trop fou- 
vent pour colorer leur conduite , 
femble les autorifer dans tout. D'ail- 
leurs , m'at-on répondu mille fois , 
lorfqu'en plein (Jonfeil j'ai parlé 
ainfi : l'autorité du Roi efl abfolue ; 
& confulter les Parlemens , c'efl avi- 
lir le Pouvoir Souverain. 

Les Princes d'Allemagne ont au- 
jourd'hui très-peu de Miniftres qui 
connoiflènt la partie des Finances ; 
mais ce défaut de lumières leur de- 
vient indifférent, parce que leurs Su- 
jets étant ferfs , les Impôts fe lèvent 
au gré du Souverain. J'ai vu, pendant 
mon AmbaQàde à Francfort , un de 
ces Princes , dont les coffres vuîdes 
neluipermettoientpoint.de donner 
un Galorle jour de fa fête : il impofa 
cent mille Rixdales fur fon Peuple , 
pour donner à fà petite Cour une 
repréfentation d'un Opéra de Métaf- 
tajio. Sont -ce -là des Souverains? 
Kon : ce font des Tyrans ; & ce qu'ils 
olènt appeller Impôt , efl une vexa- 
tion cruelle. 

Si ces mêmes Souverains avoiaxt 
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un Mîniftre verfé dans le Départe-' 
ment des Finances , ils en ferôient 
plus riches , & leurs Peuples moins 
foulés ; mai$ la malheureufe facilité 
qu'ils ont d'accabler leurs Sujets, 
leur ôte l'envie d'approfondir toutes 
les branches du Commerce qui fe 
trouvent dans leurs £tats. Un des 
Princes de l'Empire, dont la Domi- 
nation eft moins étAidue , M. de 
Naffâu-Sarbruch , eft un très- grand 
.Financier. Tout eft mis à profit 
dans fes Poflèffions. Le Confeil de 
Régence n'eft qu'un atome : l indus- 
trie du Maître fait tout : c'eft dom- 
mage qu'avec tant de talens , & des 
revenus augmentés par la fagacité du 
Prince , les Peuples n'en foient pas 
plus heureux : refte des préjugés at- 
t^hés au Gouvernement féodal, 
qu'on craint d'atténuer en l'adouciî- 
fant.Les trois quarts des Princes d'Al- 
lemagne ne régnent que par la crainte 
qu'ils infpirent , & le rélpeâ: forcéde 
leurs Peuples leur tient lieu d'amour : 
idée faufle , qui doit faire le malheur 
4u Maître & du Sujet. 
J'ai vu /chez le Roi de PruflTe , une 
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mauvaife Policique. Ce Monarqaè 
^î fe croit aflez grand pour n'avoir 
befoîn de Confeilni de Miniflrc, 
tire de fes Etats le meilleur état pof- 
fible; & y il Ton avoit im reprocne à 
lui faire , ce feroit fans doute d'être 
trop Financier. Âflbcié dans toutes 
les ManuBidures qu'il fonde ou qu'il 
protège, i! décourage par là TAp- 
tifte principal î qui voudroit toujours 
qu'on ignorât fes bénéfices. 

Le feu Roi , lors de rétabliffe- 
ment des Manufeftures d'Abbeville, 
donnoit de l'argent aux Entrep^^ 
iîears & n'en tiroit pas. Ce Prince, 
:guidé par un Miniftre dont je ne dois 
•dire m bien ni mal * , Içavoit que le 
fiiccès de ces Manufàâurés devoit en- 
richir le Royaume, St fournir jpar 
conféquent de nouvelles reCourcesau 
Souverain. 

Venons à ta Marine : cette par:- 

tîe qui paroît une des plus aifees à 

' remplir , exige des détails très-étcn- 

dus ; & j'ofe dire que, pour occuper 

* Il veut, fans doute , parler ici de Coi- 
bert qui perdit Fbuquec par uncf ufeindîgne 
illin grand MiiâlUcw. 



avec diftinâîpn ce Département, il 
faut unir , à des connoiflances ùai?^ 
tîculiefes,le$tal«is du Secrétaire d'E- 
tat au Département de la Guerre, & 
ceux du Miniftre des Affaires Etran- - 
gères. En effet , être inftruit en tems 
3e paix de Tétat du Commence de 
vos Voifins &devos Alliés , connoî- 
tre leurs Forces maritimes aftuelles ^ 
& fçavoîr à quel point elles peuvent 
être augmentées en cas de rupture t 
voilà en partie ce qui regarde le de- 
hors : voici pour Tintérieur. 

Former des Matelots ; encla0èc 
avec des gratifications honnêtes , les 
jeunes gens propres à la Navigation ;: 
protéger les Ecoles de Marme, & 
récompenfer avec éclat ceux qui fe 
dîflînguent dans cette étude , qui 
renferme la connoiflance de prefque 
tous les Arts ; tmir dans les Forts ua 
nombre confidérable de Vaiffeaux 
pout vous faire refpeder , & ne 
poiùt ëhîiarcfit des, Voifins ambitieux ^ 
jaloux de votre Comitierce ; ( fi la 
Marine de la France avoît été en 
èon état en 175 5 , l'Angleterre n'au- 
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jouiroît aujourd'hui de l'abondance 
&, du repos ; ) avoir des magafia 
remplis pour être à même d'armei 
& de cunftruire de nouveaux Vaif- 
feaux en cas d'événement , & fe con- 
vaincre , par une Politique démon- 
trée , avec quels Pirates il eft avanta- 
geux d'être en paix ou en guerre. 
. Telles. font les connoilJànccs dont 
racquifition eft néceflàire à un Mi- 
niftre de la Marine. On en jugers 
mieux par les détails dans lefquels ]( 
vais entrer. 

Il eft de l'avantage de la Natiof 
. de ne pas être brouillée avec le 
. Corfaîres de Barbarie : je croi 
même qu'il feroit prudent d'ctn 
en paix avec toutes les Régences di 
cette partie de l'Afrique, parce qu 
ces Forbans , parcourant les Mei 
qu'ils écument , refpederont no 
VaiflTeaux , attaqueront ceux d 
DOS Voifins , & rumeront leur Com 
merce, en favori fant le nôtre. Gett 
raifon , fentie dans tous les tenr 

far la Grande-Bretagne & par 1< 
'rovinces- Unies , a toujours enga 
gé les Anglois & les Hollandois 
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chercher à vivre en paix avec les Ré- 
gences de Barbarie. Si Tune des deux 
Nations étoit en guerre avec ces 
Forbans , & que la Marine d'Alger 
& de Tunis fut aufS refpedable 

3u*elle l'a été autrefois , il eft hors 
e doute que le commerce de TEtat 
ennemi de ces Pirates, en fouffri- 
roit beaucoup ,. & que par une con- 
féquence néceflkire , celui du voi- 
fin en paix s'enrichiroit des pertes 
de Tautre. 

Les Génois font , aînfi que Mal- 
the , toujours étk guerre avec les 
Deys d'Aff rique , le Royaume de 
Maroc & les Provinces qui en font 
tributaires. L'Empereur , comme 
grand Duc de Tofcane , voulant 
profiter de cette diviiion , fit au 
commencement de Tannée 1749 , 
une paix générale avec les Régen- 
ces de Barbarie, que le Grand- Sei- 
gneur ratifia. Il eil dit , par un article 
au. Traité qui me fut envoyé par 
le Sieur Berthelet notre .Conful à' 
Livourne, que les Ports de la Tof- 
cane lèroient ouvers aux VaiflTeaux 
46 ces Régences* Les Corlàires.fiat-* 



94 Tbstambnt 

tés de cet événement , dont le prîn* 
cipal avantage devoit reflux fur l^ 
Ports du Grapd Duchés jetteteia 
l'alarme dans Gênes , dont on n'é- 
toit peut-être: pasifaché de fc venger, 
M. borba, lenr Miniftre, m'en parla 
fouvent^ l'Empereur fenâble im Mé- 
<liatioh5 de quelques Puiflànces , ne 
rompit pas la paix ,, il eft vrai; 
mais l'Entrée des Ports qu'il btetdit 
aux Corfàires. Affricains >/(pii com- 
promettoient tous les jours le nom 
ce SaMajefté Impériale^ laiflà ref- 
pirer Gênes , dont leCommerce. re- 
prit ik première aftivité. 

Je crois que toutes ces remarques 
peuvent être inftruftives pour Icsi 
Bois & pour leurs Miniftres : j'en 
ajouterai une qui tient peut-être un 
peu de l'ailuce Italienne ; mais il j: 
a des cas où la Politique doit ^nlm- 
pofer aux bienleances^ 
: Avez -vous un voUîn avec <jjvi 
vous êtes dans une; tranquillité inr 
différer te, & qui, i)*étant ni votre 
Allié ni votre Ami., peut épier un 
tems critique pour armer contre 
,fou5^ & détxmrc votre conunerce 
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maritime f ïlçft un moyen de voa& 
débarraflèr decet ennemi dangereux; 
moyen qjue Tiquicé icrupuleufe ne- 

Eïfmet points mais qu'autorifent les 
pixdela Politique Âipérieure aux 
ivenem^ns» 

. Condamner à une quarantaine p 
très-Ariâe, tous les Vaiflèaux qui 
foFtent des Ports de ce voiiin^ vous 
verrQZ bientôt les Négocians & les 
Armateurs de l'Europe , abandon* 
ïier ces Forts interdits- , & porter 
ailleurs leur cargaifon^ J'ai vu plus 
d'un Souverain d'Italie employer 
ce ilratagême avec iiiccès 

J'en viens aduellement au choix 
des Qénéraux. 

y ae connoiflknceparfiiite de 1 A'ct de^^ 
la guerre 9 &de toutes les parties qui 
y coopèrent j un. défintéreflèment à, 
l'épreuve ^ une probité fcrupuleufe ,. 
l'amour de la 4i&îpline mitigé par 
la raifon & par les circonilances "^ > un 
efpritfage, ferme & profond, qui 
n'ayant pas le ridicule amour-propre 

» Un Maréchal de France , dont on n'a pas 
. ^z connu le mérite , pafla pour cruel , par- 
ce.^u*att comg?cnccincmd<; ceitc Cuexic il' 



^6 Testament 
de fe croire infaillible , laiflTe ropiniâ- 
treté aux fots , & profite des confeils 
qu'on lui donne; une afTabilité qui 
captive le Soldat , attache rOfficier 
^ fubjugue la confiance de l'un & de 
l'autre ; une générofité éclairée , qui 
Içache récompenfer à propos un Sol- 
dat valeureux y & encourager fes ca- 
marades ; une équité ferupuleufc 
' qui expofe à la Cour les belles ac- 
tions aes Officiers- Généraux & fu- 
balternes, ( la plupart des Princes ont 
le cœur bon , ils ne demandent que 
d'être inftruits pour récompenfer; ) 
en un mot , l'aÔemblage de prefque 
tous les talens qui forment un hom- 
me parfait: telles font les qualités qui 
conuituént im bon'Général. Je ni- 

gnore 

fiifoïc pendre côùs les Soldats maraudeurs. 
Celui qui remplaça ce Général ne les con- 
damna qu'à la prifpn, & on attribua à fa 
douceur tout le brigandage qui a fuivi dans 
TArroée Françoile. Les deux Généraux 
ont peut-être été blâmés avec raifon> faute 
d*avoir trouvé un juflc milieu qui auroic 
feuvé refpecc précicufe des hommes , Ôc w 
rété les défordics affreux qu'ils commet* 
toienc* 
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ghore pas que j'ai été blâmé d'avoir" 
mis M, de * * * à la tête de l'Armée- 
du Roi en Allemagne •, ' beaucoup 
de probité , du déftncéreflement , 
un amour févére de la difcipline , 
i'envîe de bien faire , les inftances 
réitérées de Madame & de M. de' 
Sechelles , la difficulté , enfin , de* 
trouver mieux dans un moment , où 
le plus ancien Lieutenant - Général 
de l'Armée étoit cenfé être inftruît 
de tout , déterminèrent le Roi a 
agréer le Sujet que je prenoîs la li- 
hené de lui prélênter , & fans li 
malheureufe journée de Minden , 
lïion ciioix auroit été approuvé ; 
mais on donne une bataille fans dif-^ 
pofitîon concertée, fans retraite aC- 
îiirée, & fans un défilé propre au dé- 
gorgement des équipages en cas d'é* 
chec ; l'ordre de bataille que j'avoue' 
avoir été aflez mal arrangé , étoit I9 
dernier Juillet , veille du combat, 
fur ie bareau de M. le Prince Fer* 
dinand j à qui un déferteur le porta ; 
jugez par-là du défordre qui régnoiç 
dans les Cabinets du Général & de fes 
$éc4:etairiss > ou tout écoit.expofé à \\ 

È 
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çuripfité du premier venu ; je ra^ 
porterai ici une anecdote Guguliérei 
qui honorera le Prince Ferdinand^ 
& fervira de leçon à nos Généraux; 
CQ prince^ écrivit la nuit du 3 1 Juil-^ 
let au premier Août, kPreiké^, lé 
fijck^f ^ç^ ]ianovrie|is , cçs propres 
mots X 

. . :*> Je vous préviens que je bats de» 
7P main les François près de Mindeo 1 
^ emparez -vous , dans la matinée « 
x> des défilés marqués fur la Carte 
33 d'autre part | Sç s'A éçhappoît ua 
:p équipage François 3 je vous reudl 
i> garant de^ événemens. * 
. Qette Lettre nve fut remife en c(>> 
pie, par i;n homme des Vivres ^ pfj* 
^nier de Freikag , à qui ce 4«rnier 
{ivoic confié l'original, ce Commis, 
Créaivire de M. de Richelieu , eftaç-f 
tuellemeni; Tréforier du Kégimept 
ll'Alf^çe, Puiffe ce détail I wndrelâi 

. (généraux plus exaâs 1 
l Xe peuple blâme ^ quelquefois , les 

', 1^q\% f &^ leur impute les fautes ç^v^\6S 
tlhefs des Armées cqn^mettenc ^ i^s 
]|e vulg^re ignorant y qui f aiibaae aift- 

j^ Bçjfoit.p^i <juç (fce, yw^ .Çéa4* 
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ftloX', qiàe le Minifire propofera à 
un Priiuce , il eft aflez heureux , s'il 
l'afrête fur celui qui pafle pour le 
meilleur ^ quoique fottvent ce lès 
§ok pas un grand homme ^ parce 
que le hazard feul a pu produire les ^ 
^cits fucces^ qui onc commencé A 
réputation. 

: 11 eft vrai , que s'il arrivoit qu'un 
Souverain ^ féduit par fœi aiftitté 
pour un favori fans expérience & 
fyni talens militaires , lui conBac 
te commandement d'une Armée, il 
&roit refponfable à fon peuple des 
malheurs qui réfiilteroient de fon 
dïfnx f Se TEtac lui reprocheroit > 
iàos injttftice ^ tes batailles pe.-'dues , 
pc les braves cîtoyens qui y wt été 
facrtfiés. 

; Le feu Roi eut â fe reprocher 
long - rems fon attachement pour 
le Maréchal de Villeroi ^ qui ruina 
i» aifaires du Koyaume toutes les 
£»s qu'il «cotumanda les Armées : 
VHlefoi , le phts honnête - homme 
& le plus vain de fon fiecle, * no- 

* Ce fut le premier de ces iinoor tans , doût 
^osgmlMiieàx^reryitic Modèle à Moli&v 

£i} 
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tcic aimé que du Roi ^ parce que kl 
hauteurs de ce favori faifaiene an 
peu trop fentir rafcendânc qu il avoit 
fur f efprit du Prince ; dès qu'il croit 
battu 3 & que Paris en fureur , s'exal* 
loit en injures groffieres , Louis XIV. 
fe contentoit dédire , ViUeroi ejl mat* 
heureux : c'étoit , cependant , à fareut- 
le inexpérience qu'on dévoie imputer 
les fautes qu^on mettoit mal - â-prcv» 
pos fur le compte de ia fatalité.. 

Les Princes , jaloux d'avoir de bons 
Généraux ^ devroient établir , dans 
leurs Etats , des Académies fembla* 
blés aux Ecoles de l'Artillerie , dit 
Génie & ^e la Marine ; ces Acadé^ 
mies ouvertes . en tovit tems , pen» 
dant la paix , & Thy ver , feulement^ 
pendant la guerre , feroient deftinées 
à former, indiftinûement^ tous les 
Ofï^ciers , Généraux , Colonels , & 
tous les Capitaines qui auroienr dix 
ans de Commiffipn ; on difcuteroit 
dans ces Académies , toutes les ma^ 
Ûéres analogues à la guerre : l'atta-» 
que , la défenfe des Places, l'art de 
çhoifiF up champ de bataille avanta^ 
|eux,,U fçiçflçe,4çs ç^pipejnçns, l{r 



P OL 1 t IXIV É^ tôt 
talent de faire une retraite , & la 
manière de profiter des fuites d'une 
Yiâ:oire:ces grands objets peTés & 
téfiéçhis par des hommes qui ont 
déjà l'avantage de l'expérience, Sc 
qui. fe trouvent aidés de Vauban , des 
Commentaires de Céfar^ qu'on n* 
lit pas allez , des Mémoires de 
Montecuculi , de Folard ^ de Feu^ 

Îuicres , de Puyfegur , de Bervick , 
Il Prince Eugène^ de ViUars , 6t 
des Rêveries de M. de Saxe , ouvra- 
jges où il y a beaucoup à apprendre ; 
malgré les fongés creux qu'on y ren« 
contre., aliquandù bonus dormitat Hq^ 
merus* 

Cette Ecole , telle que je la propos 
fe^ , , fijrmeroit ' néceffairement d'ex- 
cèllens Généraux , ou l'Etat n'au- 
toit qtie des fujets ineptes j ce qu'il 
eft impoffible de penfer dan$ aucu* 
fte des Nations policées. - 
V La bienfaifance du Roi , fenfiblé 
aux repréfentations de M, d'Argen-t 
fon , &aux miennes, a fondé dans Pa^ 
ris une Ecole Militaire ; cet établifle-^ 
ment j fupérieur dans toutes fes par* 
ée?j i celui qu'on ayoitfpndé auuf- 
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firation tramée contre fa prôpft 
perfonne j lame de Cinna répondoU 
;a Augufte de la fidélité & de la re- 
connoiHance d'un conjuré » à qui il 
faifoit .grâce , ou par généroûté , ou 
^ar -politique ; les piofcriptions an- 
térieures laiiïeront toujours de$ 
•doutes fur ce procédé d'Oûave , (i 
le Roi de Portugal avoir eu la foir 
tble(Tè de pardonner à fes aflaffins^ 
;C'étoit fait de lui & de la Famillr 
Jloyale ; le cotur lâche & féroce 
des conipirateurs garantit mon a& 
/ertion. ]e ne parle point ici d'unç 
Société dé Rdigieux , que le Mi* 
iiïifténî de Lisbonne a voiilu aiTo- 
^ier â ce régicide r ;nais j*ofe dire 
hautement qu'il eft auffi facile di 
prouver que les Jcfuites n ont poinç 
trempé dans cette exécrable confpi- 
xation , que de démontrer les ref? 
/oris de l'accufation ^ & de faire voif 
^ l'Europe étonnée, qu'on a vouliî 
punir en Portugal les rautes des Jéf» 
fuites du Paraguai : j'ai d'excellenç 
Mémoires , qui cclairciflent certe 
affairei*^ mais comme cela n'influa 
pas fur notre Gouverneoîent, je nei 



H&ai pas d'avantage j malheur aux 
Rois , qui ^ 'i:]ptis lies cas aiiili graves^ 
négligent de voir tout par eux-mêmes* 
* ' jLe Cardinal 9 fauveur de la Frani- 
ce_ 3 Richelieu , â qui on a reproché 
d^vok répandu trop de Tang, fen- 
toit les inconféquences de l'impunité; 
{>lus le traître écoit recommandable 
par fa naiflànce , par Tes alliances & 
Jks amis^ plusle Mifiiftre s'attachoic 
i donner un exemple a la Nation ; 
le Maréchal de Montmorenci » favon 
ik Mônjieur , frère du Roi , trahit fon 
Souvetain ,& perd la tète fur Téchaf- 
faut , malgré les inftances de fon prq- 
tédeùr > qui demande fa gtace j Saint- 
\Mârs & de Thou y eurent le xtAm^ 
fort , ils avoient confpiré contre TEtaf, 
:il èft vrai ; mais un Officier Général 
qui perd une bataille de propos déU* 
béré 9 ou qui donne un a,vis faux qui 
la fait perdre, n'eft-il pas plus cou- 
pable encore. qu'un conjuré, dont Ije 
crime refte fans efïet > parce qu'il a été 
découvert? 

• y ri Roi , qui veut être fervi fidè- 
lement dans fes Armées» n'a que 
ViQ\i objets principzwi a rtmplit y xk^ 

Ev 
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cocnpenfer le mérite, coaâger fiSI 
£sL\itQs y & punir le cr^e. 

. i 
9BSBSSSSSSSSSSSSSBSSa8SaSSi 

CHAPITRE ï V^ 

De iaJia^hu d\Autrictè^ ^ 

ON s^eft ackamé , pesdant tingl^ 
cinq ans , à ^nre & à pd^irec p^ 
toute l'Ëcrrope , que touoes miE»s op»* 
nions étoienc (ou|oars ^eâemiiit 
t>ppofées aux vûes'de k Maiibn^fAt^ 
triche/ ^ 

Cette allégation y maUfondéeiikl 
^n^on la fend gét»érale » doit èMb 
xeftreinte à de jitftes borner ^ 

Encrons ici dans dei» èRpiicacioai 
â'a^tant plus e&ntieUeè , qu^eti M- 
veloppant mes v«es Avec candeur j j^ 
tne jBftifierai <ie toniei les iinpuii- 
tions qu'on m'a^ faites , rei'fttivéme^^ 
-aux faH^s & aux naathenfs de nome 
dernière guerre de Bohême. J 

En «ntranc dans le fnondo , le 
trouvai la Coar trlfte , AÎadame de 



..-^ 



iéai vieUliiToit fous le poids des 
oiagrins donieftiques 3c étrangers ^, 
étoic devina dévot fufqa'à Tdaftérî^ 
ié I hs Gonrtifans^ finges du makr^ 
îoaoie^t la piété» & toos les jeaneè 
gens y frivoles ou trop foâ>tes ffoat 
•ffityer de & contraindre y s^étoiênc 
lel^ttés 1 Paris 3 je à&s donc fttrt 
mœttcs de la Cour davantage d*ètre 

Ecxnfb de la fiitaité^ la feule verrit 
s ibcs. 

Faâfant la gaa^e pendant l^été ^ 
te venant pasâfer les hivets à la Ceot 
eni Paris , je les etnployois 4 étûdiet 
hs Aatettts qui avoîent écrit de ta 

rwt & de la politique ; le goût 
uavaîl |ottrc aâ denr que f 'ayoîs 
d'entret dans les ^it es y me détei> 
anna i écudter k {yfkime^ètiév^l êé 
^Europe , je vis » «vaç étotmement y 
qv^on najçitfoit 1 Visrfiiilles que «Ta* 
près de fieuxprinc^es, que té terni 
êc )es circotifbittces âuroient dû éé^ 
traire ; ii fembtoit qœ 'Rtdîèlièd 
piéfidoh emore dans les ConlSnls, 
êc k» maximes étoient toujour? fui^ 
fies , quoique les circonftances Wi 
^eMpIiis Winèniei» ' ^^ 

Evj 
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L'ancieni>^ politique dé Vci 
les, ccoit ranéantiffement delà] 
ipii d* Autriche , & long-temps 
a été raifonnable , autant que lei 
jtérèts fondés fur la politique , 
•yent letre. 

Quand, la Maifon d'Autriche 
niflbit les Efpagnes, les Indes 
Franche - Confite , la Hollande 
RouffiUon^^r Autriche , la Honj 
la Bohême » une partie de Tliali 
Ids autres 'Prpyinces connues , in 
jprement fous le oom de Pays 
ditaifes » cette Puiffance étoitlans 
fre4it , trop fotmidable aux yeii 
touie TEqrope t la caufe général 
Souverains étoit in téreflee à F; 
Hir en la démeoibrant } les Hc 
dois profitèrent de leur {îcuation 
fecouer le joug , &.les fujets c 
|)ranche d*A]utriebe-Efp^olc ei 
yinrent des alliés néceflaireï ot 
ennemis redoutables ; la Frai 
fÇomré , le fRouffîllon , conquif< 
je feu Roi ,- Se cédées à ce Moni 
par un Traiçéde paix| entamére 

J^u <:ette PuiflTaiice. ', ou pour r 
ire^ la chaQT^c^uc de la Franc 



file 4evenoit dangereufe malgré U$ 
pbftacles du point de réunion def 
parties au centtel^ Le Roi dePruffe ^ 

{eune, guerrier & ambitieux» crut que^ 
on courage & un certain héroïfme ^ 
qu'il a développé de bonne heure , luv 
âiïuroient des droits fur la fucceffioa 
de l'Impératrice régnante » fa volonté 
à fait fon titre , & fes çonquèries ont 
autorifé fon ufurpation; maître de Tun^ 
^l'autre Siléfie par un Traité de Paix^ 
arraché par les circonftances , il vife y 
non. pas à de nouvelles conquêtes^ 
mais a garder ce qu'il a pris , & malgrç^ 
les fentimens enthoufiaftes qu'on me 
prête pour le Roi eftimablei à beau^ 
»-^— ., «_ ^ , ..f 

* C'cft peut-être un avantage pour TÉfpa-t 

MÇ de n'avoir plus la Fraxiche-Comtë i toutes 

les fois qu'il jauroit plu i la France de Tat-* 

caquer^ comment une ^ovince qui n*a imc 

fes garnirons ordinaires pourroit-elle ré£tiie£ 

à une Armée de lôoooo homines ? Avant 

que la nouvelle en vînt i Madrid , elle feroitf 

çopquife^ & les Efpagnols charges de dé^ 

fendre la Franche-Comté » cherchant à f^ 

réunir à un corps d'Armée qui deviendroil 

leur point d'appui , fcroient enveloppés & 

ijctruit« avant qu'ils foniflent du Rovaumev 

Voilà ce que j appelle le» obftaçki it ifcar 

juoo Jcsjyarcies au cende. 




coup d'égatck y je ferai toujours dVS 
0fx*on ne peut figner de paix Cans \i 
tefticutîofi de la Haute & Baflè Silcfie} 
jn fais pourquoi je discecî,7e 1 ccrirouf 
Biètne atijourd'hiiî , fi ce a'étoic pas 
•ncore le* fectet de l'Etat; ou dok 
0i*e{tfemke ou ine deviner. 
■ La pm d'Aix4a-^ChapelIej força 
HHipératticeà foke de nouveaux facri- 
fices, îhifoit d^fpagne^ gendre di| 
Roi i â qui nous nous étions êngàgàf 
de former une Souveraineté ^ c^rin^ 
ks Duchés de Parme» Plaifance 8c 
6u>ftiilla , i diafge d^unerererfibilitéi 
que M. de S. Severin mit en ^vaur; 
malg^^é I«^ inftruékions qu'il airok ; car 
^6n nousne pouvions ignorer <;e «M 
Ddi» Carlos « aafourd'kui &<m d'£fpa- 

r^, noiiis anroif inâmné mifie foÎ8f»r 
canal de fe« Mtniftfes » 8c tout a»* 
fteriçoit que les Vlapolitains ne voia- 
Ibieat pour Souverain > que celui <|ai 
âevoit . par fa naifl^MMe » fj^ner m 
mac : Dnm Philippe a fak vm facrifice 
ée (onfctA e%oir, 8c la Reine de fes 
Etats, je ne puis, ni ne dois encore 
piirler ic< de Téquivalem, (|uiaufia (çfi 






r Voilà, à peu près ce xjue Tfaipéca^ 
ftice aperdade i héritage de iesfîewib^^ 
«écte foûiiceilè forcée en monnait fiÉ 
le Throoe , nib âmcenfr une .gueuse 
«QQcre des PuiflàsKes redoiirables , vii^ 
!oe que ian6 douce telle ^ne- devok poonk 
siitaiike • 4ft PragmatîqM Saflâun 
tejexiée p»r les i^uiflances mcoies^ 
«m i'avaaâeoc nniDikf ds ¥ivanc 4ie 
.Charbs VL 

Cette giierre , i bquelle il a {4ft 

lÊm Teùaœm du Cardinal Aibetoni de 

me donner une gj^uide ^r ; a été en- 

^ttéprife comce monavis^ je le prooeftô 

ici à la fmx des Hâtions j lorix)fie ftf. 

k Cafditul, ie Mcmftre le plus io- 

dock i}ai £uc j^nsiais., soe coitâdu Uu 

kl parti qoe. le &oî avok i pseo^e^ 

foofiud pour <pie notts tioas refpec- 

Oulioos noQs-mèmes , en tenant œ 

que 3100S armions promis ; il eft vtMy 

eu «n ^mbaicant <)u'on ibuckt t^H^r 

iiôere deOkirles Vi. daiisia crrfe tât 

ii pa^Hiïoir qu'elle alloit fe «rouvee^ 

f înfiftai fwt pMt que k Grand Doc 

de Tofcane ne fôt point Empefe-afr 

i^occe queue pouvant prévoir aiors k' 

Traire de VerMhs , du ^MMUfei: 
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Mai 175^ , il ctoit naturel de petf-î 
ier que François de Lorraine , une fois 
Empereur , feroic patTer dans fa fa- 
tnilte 9 comme par droit de fuccef- 
fion , le Sceptre de l'Empire « dont 
l'influence peut beaucoup dans les 
affaires de T Allemagne i il fuffifoic 
donc . de maintenir l'Impératrice te- 
gnante dans fes pofTedions; mais k 
politique ne vouloit point que nous 
tfendimons'le Th'rônç Impérial hérédi- 
taire dans la Maifon dé Lorraine , qiÂ 
neft autre que celle^ d'Autriche. 

La pluralité des luflrages prévalat, 
.|>àrce qu'on imagina fauflementi 
qu'on né pouvoir garantir la Prag- 
ma tique Sanftion , & s'intéreffer i 
PEleàeut de Bavière , relativement 
à la dignité dŒmpereur , dont Mt 
de Fleuri flatta ce Prince. Il fut donc 
réfolu qu'on feroitia guerre : on me 
-permettra de ne point parler ici de 
M* le 'Maréchal de Broglio > mon 
collègue & mon ancien , j'ai ref- 
peâé fes talens , combattu fes plansi 
parce que M, de Broglio. •. . mais 
j'ai promis de n'en dire mot , je ticw 
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/» Auffi-tôt queije vis M. le CardinaU 
âéterminé , non-feulement , à aban^ 
Sonner Marie-Thérefe ^ mais même. 
3 afmer contre Elle ^ je dredài un 
pto|et de campagne , pu plutôt UQ 

f4an général d'opérations; k meil* 
eut ouvrage que j aie fait , Se que 
^*aurois donné dans ces Mémoires , 
& les circondances ne le rendoknt; 
inutile. 

, Nous pa/fâmes 4 Ni. le Cardinal: 
te moi , trois aprè&-diné? à ^S&'r 
pour examiner ce projet & en con- 
certer toutes les ()artie$ ; mais Ta^ 
yariçe duMiniftre, qui h'étoit ^utte 

Î|u*une venu vicieufe ^ fi je puis mt' 
ervir de ce terme , ou une éconcM 
mie inal arrangée j s oppofa à tout v 
voici quelqties phrafes qui terminoienc 
mon Mémoire: elles doivent donner 
a réfléchir â TAuteur du Teftament. 
politique d'AIberoni , homme d'un. 
tîçxïtpefant , qui depuis n'a pas ropgi- 
âe reconnoître fes erreurs , & de les 
reûifier. 

53 Meà* marches font réglées, fi 
>> les Cours de Berlin & de Munich» 
^ pperent d'après les inAruâions 4% 
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j» votre Eminence , je fais dans iStf 
9> mois > du jour de ma jonâion^ M 
j» paix rou5 les mars de Vienne, I 
» condition , & eelk- ci eft , /me quS 
» non , que votre Emînence me dofli 
^nera un boli Intendant', homme 
79 plein de talens , défintéreffc & la-» 
» oorieux : enfin , un lu} et unic|ae ; le 
i> fieur Pavé pour Munitionaire , u(X 
:h Etat-Major à ma difpofîtion , cent 
Â^ mille hommes & cent miUions dç 
:» livres *^ ' 

^ Ces derniers mot^ , focnf recutef 
â'effroi 16 Cardinal , )*eus ce qui né 
kri coûtoit rien j'ornais quarante mille j 
hommes 8c dit millions , fbrmeTeo^ Ij 
le premier fond de cette Armée i ij 
erreur du Miniftre , qui a pris fi 
fouree dans une avarice, qui ne peint 
^âs iin grand homme; fi j'avois euj 
en pat tant pour la Bohême , le tiers 
«tes troupes Se dts fommes englou* 
nés inutilement dans ce Royaume « 
j^aurois / au nom du^ Roi » donné U 
loi à la Maifon. d'Autriche : j'ai cril 
devoir c^ xiétail à ma juftificationt 
en fait le refte des événemens , maîi 
éoâlff:é nos «auvaû foccàs / je peoft 



iKieies peribnnes fenfées loueront m^ 
;etraKe de Prague ^ feulement paçlea 
iétails réfléchis qui la préparèrent , Sd 
m ^durèrent le iuccàs contre muooi 
fraifemblance. { 

Les circonftances décidejnt pr^£^ 
fue toujours une Nacîpn ; TAurj^û 
che y aujourd'hui réunie avec noms» 
en retire un avantage qui influer^ 
ibr le refte de rEufope , il &ut maiat 
tenir ce Traicé (lans toaie fa force » î\ 
n'f a que dans un fiécle talque 1^ 
nôtre ^ où 1 on varra un Ekâieuï d^ 
Brandebourg , ré£ft,e; aux trois Puib 
fances les plus redoutables de l'E^ 
fope i je marr£;tâ ki y cax Tfaur 
meur me meneroit f^nt-èu^ is:of 
ayant« t 
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L£S OHdheors attocb^^ à la MA 
ùm de Stuard, daspuis que £^ 
Ar^ ikcecteJainiUf n»Qiuft.6ii4iéf 



fur le Thrône d'EcoiFe, me feroîèîi^ 
éroire qii*il y a des races formées 
pour devenir le^ tnftes viftimes de 
ta facalitc ; prefque tous ceux de ce 
nom ont péri malheureufement ; iî 
cft eepfendant éerrain , que îhalgré 
l'horreur de cette deftinée , le noriî 
& les héritiers de Stuards , font en- 
tore redoutables à la Maifon d-Ha* 
ndvre j c'eft d'après ces principes qa^ 
hous vouiûmes agir , lorfque l'An- 
gletetre ^ violant là paix, commît j 
ftès de l'embouchure de là rivière 
de Saint Laurent , les premières hof* 
tilirés* • 

Le P retendant [ il ii*eft ici queftloS 
ijue dii Priflcéf Edouard fori Fib ) 
revenoit d'Allemagne * où fa« èôft* 
duite dans j>lufieurs Cours avoir at- 
Jkïè ((ïes reproches à la Trance : Il 
Roi. avoit eu le prpjet dp lui faire 
épaufer 'iine - Princelfe- du -Ndrà : 
le Prétendant rebuta cette idée , & 
fit entendre qu'il avoit des vues fut 
le Thrône de Portugal , deffein chi- 
ihérîqiie ', qui, fans doute ,' luilavôR 
ité fiiggcré par un de ces bons Pil- 
|cef Irmdois y qui le fuiroienc , et 



dîlknt la Mede à dix lois par jour j 
{1 arriva que , dans le rocme temps , 
le Prince 4© Wurtemberg, qui lert 
;siujaurd'hui coftime volontaire dan^ 
i'Armjce de M. le Maréchal Daun ^ 
jTobjugui par Ain nommé à^ AncarviUe^ 
qu'il ayoit tiré en 175.0 de laCîtar 
clelU de Spandan, avoit eu le pro* 
jet de fubjugUer la Corfe avec de lor , 
& 4e demander la Princeffç du Bré- 
Cl en mariage. Ce d'Ancarville patr 
^it de Paris avep des pouvoirs & des 
Içttres^ de qç^àit ; la ip^îtreffe d^ 
cet Emifliire réyéla le fecret ; le 
JBloi qui en fut informç , envoya M. 
de Puifîeulx ,; qui n'étoit plus alor$ 
dans le Minift^re , che? le Pjrince dç. 
"Wurtemberg , qui rqugit fiir le 
f:hamp de s être trop livré à urx, 
avan^turier , envoya, une perfonne 
fie confiance après d'Ancarville ^. 
fju'on arre^ra heureufement; à Mar^. 
îeille y au moment où iji alloit s'em?, 
larquer. ^ 

4e Prétendant, nç pouvant pluç 
Jious reprocher , qu'on vouloir Imi 
£aire préférer en Portugal un Prince; 
(Ej^rj^nger , 9pu$ taphamçf de> lui fair% 
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ientir que TAnglcterre , à qai le mt^ 
4îiftere de Lisbonne étoit vendu , fe* 
coic ua obftacle perpétuel à cette at 
Jiafice; on fait que Tefpoir d'être Roi 
«de Portugal avoit flatte M. le Due 
4de Cumoerland , fe ne doute pas 
même que fon deîTein auroitea liettj 
^ les Pe!?es Jéfuites , Confefleufs ^ 
la Famille ne s'y fuflfent oppofës ; 
-voilà ' leur plus grand çrin^e en Pop 
tugal. 

■ Le Pf érendant ajFacrr refiifé de fe 
fnarier , on fit ici de nouveaux ef* 
forts pour oppofer , quand il en fe^ 
roit befoin , des fentomes à k Graa- 
de-Bretagne , le Cardinal Tenciii , 
•gagné par les Afiglois , avpic déter* 
>niné le Duc d'York à fe faite Ca^ 
dinal , projet peu raifonnable , qai 
entraîna la difgrace de M. de Teii- 
cift, preuve certaiiae que la Frante 
n*avoit aucune part à une aftiofl 
qu'on reproclie à notre Miniftere 
comme une mal-adrefle ; ce qui fif 
|)réfiirhèr à Î^Eùrôpe qu^on avoit 
loUicité de la part de la France lé 
Chapeau de Cardinal pour te frer* 
eu Prétendant , c'eft que k Ret 






Ssnfible aux befoins de ce Prince, lui 
lonna^ q,uelqUes temps après, fanq- 
ninacion à la pourpre , l'Abbaye 
i'Auchin : ne &lloic-il pas que le 
Duc d'Yorck , donc la nouvelle fi^ 
:uation c^i^eoix une depenfe pli^ 
:onfi4erab|ç , vécut javep dîgnitq^ 
Le PréteQdanc partit d'Àllem^'^ 
De dans les pr(miiers mois de lannep 
175^ , & vint à Navarre, oà le Diu: 
de Bouillon fe £t honneur de lui 
donner un afy Iç , le Roi . me cbargeii 
de le voir, & de lui prppofec iç$ 
idées du gouvernecnenc fur fa per- 
fonne , j'i^Tlai pinq ou fix (ois^ à Nv* 
varre , op j arriyois pçndianc la nuic: 
fe trouvai ce Prince découragé §q 
prefque it^fèniibie à m^ première 
vifîtç ; il croit alor$ queftioii cûi fiç-* 
ge de Minorque , <Sc' il eft bon. 4^ 
dirç commçnt il fc fit : le Chevalijsr 
4ç Mpuhy ,.que je lâchois dan^ Ri« 
jis pour roe rapporter les bruit« cad- 
rans y m'alTara pendant plus de quin- 
ze jours .^ qu'il étoit généralemear. 
tQçu dans Paris , que nous altionf 
^(Tiégçr l'Ifle de Mtnorque ^ à^ U- 
^âueDe nous n'avions pas fongé ju£- 
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ques là , tous ces bruits renouvelle?; 
m'engagèrent à propofer ce fiége aii 
Roi. Sa. Majefté m'ayanc demandé 
un Mémoire relatif, je le dreflài, 
& dans le piois de Février , l'affaire 
fut difcutéeau Confeii, gçgcncialç- 
ttient reçue : on convint que loa 

f^ayeroit du monde pour en femer 
e bruit par-tout , afin que l'Angle- 
terre ne crut point une expé4irio^ 
que tout le monde publioit , & qui 
devoit être feçrepte , fi elle ém 
réelle. 

L'objet étoitMe fâvoir à quloQ 
confieroit Tentreprife ; le Roi jetca 
les yeux fur le Prétendant, j'allai à 
Navarre j mais ce Prince plus décidé 
à ne rien faire , qu'indécis lur les con- 
ditions de fon fort , battît la campag- 
ne , me rappella fore au long f faiftol- 
' re de fa détention au Château 4^ 
Vincennes , & finit par me dire que 
les Anglois lui rendroient juftice , 
\s'ilsle jugeaient à propos; mais qu'il 
ne youloit plus ètr^ leur épouvân- 
tail ; je vis aans ce difcçurs un hom^ 
fne rebuté, fans ambition, fans prô«' 
jet de vengeance , & digne, en an 
snot% de fa tnavivîÀi^ Ç<5>v\.\3caa> 
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Je fis encore quelques voyages 
ipoar le ramener à une expédition , 
qui ne pouvoir que lui être favora- 
ble j puifque la prife de Minorquo 
au4'oit nécelJairement augmenté le 
parti que le Prétendant peuvoic 
avoir en Angleterre. , Mes tentatives 
furent vaines: ce Prince, abbatu par 
les malheurs muiifplics de fa" Mai* 
fon , ne vouloit rien faire pour la re- 
lever , & il me laiflTa aller ^ en me 
criant de demander au Roi la per- 
miffion de refter encore quelques 
mois à Navarre. Sa Majefté y con- 
fentit , & M. le Duc de Bouillon 
appréhendant que les Anglais ne 
len fiffent enlever à Touverture de 
la guerre, lui offrit un nouvel afyle 
dans fa Principauté : le Prétendant 
y eft encore . & il y vit indifléreçc 
î la France, oublié de TEcoffie, dé- 
daigné de rirlande, & peu craint de 
l'Angleterre. 

Je vois , avec douleur , que tous les 
Princes de la Maifon de Stuart ont 
•mérité Phorreur de leur fituatibti 
par foibleffe , ou par nonchalance , 
& je penife qu'il faut regarder cetu 

f 
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^^aifoti comme éteinte » par le dé- 
couragement de celui qui feul peut 
ia relever. 



CHAPITRE VIJ 

De la Gmrre éC de la Paixi 

JT^ Kotius , échappé des prifons df 
\f Louveftein , compofa dans Pa- 
ris un Traire ïoix. ample de Belle & 
^ace : mais je doute qu'il puifle hm 
utile aujourd'hui 9 eu égard à la ma^ 
piére donc les Souverains traiteiu 
les affaires politiques. Tout dépeod 
^noins encore des circonfbnces qtt( 
de la fupériorité des forces , 3c le a 
non , que les Rois appelloient au* 
jc!efois leur dernière raijfbn , eft deve- 
.nu le début des queitçUes. Un Mant 

fefle , que perfonne ne crpic , &qu 01 
.publie encore poui: fuiyre un viei 

ufage y fe répand dans les Coai3 
étrangères j les hoftilités fuivent 

telle eft la %:on de procéder di 
^ux que la fç^tce read ipfidélles ' 

leurs enj^agemetvs. 



La petite Souveraineté d'Herftai , 
péfe au Roi de Pniffe , parce qu elle 
cft trop éloignée de fes poffeffions ; 
il croit appercevoir que ce Domai- 
ne voifin de TEtat de Liège , peut 
convenir au Prince-Evcque , qui n'en 
veut point. Que fait Frédéric ? II 
abufe de fa fupériorité , & après un 
eflai violent des vexations les plus 
grandes, il force à itiain armée ., le 
Prince de Liège d'acheter Herftal, 
Se à lui pa}rer le double de fa valeur 
réelle. Une condition pareille dans 
les commencemens d*an régne , an- 
nonçoit ce que le temps n'a malheu- 
reufement que trop confirmé : un 
Monarque entretenant , dont l'Eu- 
rope auroit à redouter l'excefûive am- 
bition. 

Tous les Souverains qui agiflent 
de la forte , peuvent compter fut 
quelques fuccès paffagers & honteux ; 
mais la -voix unanime des Nations 
qui s'élève contre eux , remit leur ré- 
putation , éclipfe leur prétendu hé- 
roïfme , & les place au rang des ufur- 
pateurs. 

Toute guerre ^•foutenue in)ufte- 
Fi) 
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mène, fait loprobre de celui qur la 
déclare : indépendamment de- TEuro- 
pc qui crie contre lui , il a des repro 
ches plus fenfibles à efluyer dansfon 
propre pays. Ses fujets ruinés lui de- 
mandent « les larmes aux yeux , un 
million de Citoyens indignement fa^ 
crifiés à fon orgueil ou à fon ambi- 
tion : que répondre à ces clameurs ? 
Charles X 1 1. les dédaigna ^ mais 
Louis XIV. parvenu à Tâge heureux 
où l'on réfléchit fur fes fautes , fencit 
des remords qui honorèrent les der* 
niéres paroles qu'il prononça en mou- 
rant. 

Leç Souverains prêts de déclarer 
la guecjre, ne fauroient démêler avec 
trop^ de fagacité ^ s'il n'y a pas. un 
Louvois dans leur Confeil , ou un 
Malbouroug dans leurs Armées : je 
veux dire un Miniftre & un Génç^ 
rai, qui , n'ayant en tems de paix, 
qu'un crédit médiocre , cherchent à 
augmenter leur*ôutorité, en fe ren*» 
dant néceflaires par les guerres qu'ils 
infpirent , & qu'ils perpétuent. Que 
ce Louvois , à qui il ne manquoit 
que la q^u^Uté de Citoyen , pour ççre 
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lé plus grand ho>nrae de fon fiécle , 
â caufé de maux à l'Univers, en en- 
traînant fon maicre dans des guerres 
injuftes. 

Un Prince doit âvdît pour maiî* 
îoe irrévocable , que c'eft commet- 
tre une injuftice, que dlnteïirer unô 
guerre fans avoir fait examiner par 
un Confeil impartial fes prétentions 
& les dèfenfes de la PuiiTance op- 

Îjofée 'y confulter les loix nationa- 
es & celles de FEtat avec lequel ofi 
veut rompre , & fuppofc que , dans 
la circonftailce où le Souverain fô 
trouve elles autorifaffent des hofti- 
lités, ne point les commencer fans 
avoir tente , par *Ie moyen de la né- 
gociation , toutes les voyes poffibles 
de conciliation. 

Ce qui fait la honte des Rois, 
c'eft qu'il eft confiant que , de toutes 
les guerre^ intentées depuis que ce 
malheureux fl^au eft connu fiir la 
terre , il n'en eft aucune qu'on n'au- 
roit pu éviter , (î ^n avoir voulu en- 
trer de bonne foi dans un Acom- 
modement : mais l'ambition d'un 
Monarque .& . les ^ulles réfiftancss 

F il) 
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de celui qu'on veut dcpomUer , éloii. 
gnent un accord facile à conclure» 
Si tous les Princes de l Europe fai- 
foient ce qu^ils devroient dans un cas 
pareil , ce que }e vais dire eftd^une 
vérité Cmple , que les Souverairis ne 
devroient jamais perdre de vue. 

J'ofe avancer hardiement quil n'y 

auroit jamais de guerre û , les Puil- 

fances réunies entr'elles vouloietK 

faire Iç bonheu^r de leur peuple 

& concourir à celui du monda 

Deux Souverains ont entre e«x des 

démêlés qui tendent i une rupture: 

î'I faut dans roccirrirence tenter 1^ voies 

de conciliation : (1 elles échouent par 

ropiniârreté de Tuite des parties , le« 

ixDemes Pulilànces ». qm ont. voulu 

concourir à raccommodôment ^ doit 

v;ent fe liguer contre roppreûfèur en 

faveur de la partie opprimée. Qt>'il 

iferoit beau de voir les Princes agif 

anilî fagement 1 Mais la Politique«4.i 

)a politique eft un mafque qui ne 

fert qu'à voiler dss crimes : le plus 

hoiin^e^-homme des Souverains feEdie 

celui qui oferoit Tarracher^ 

Si ce Roi die Suéde ^ -qui hïtoàî U 



ffxerte , moins encore par caprice que 
par tempérament , avoir vu toute l*Eu- 
rope foulevée contre lui i la premiè- 
re hoftilité qu'il commit , ce Moiiar- 
QUe terjraflï par la force , fe feroic 
dégoûté de la guerre , & uniquement 
attaché i faire le bonheur des Sué- 
dois.: il nauroit pas joué à Bendet le' 
perfonnagc extravagant de Dom Qui* 
chote. 

Si ce que je viens de bropofèr 
plus haut , n a pas encore été prati- 
qué jufquici, il ne s'enfuit pas <^ae 
le bien qu'on n'a pas fait , ne puiffe 
fe faire : je viens de mettre la félicité 
^e l'uni vêts fous la main des" Rois , ils 
n'ont qu'à vouloir , le monde eft heu- 
jreux* 

Inftruifons maintenant par des exem* 
pies toujours plus frappate , que dei 
préceptes généraux, 

Philippe IV 5 beau - père du feu 
Roi , mourut en i66$ : celui-ci ou- 
bliant que Marie - Thérefe d'Autri- 
che , fille de Philippe , avoir fait 
par fon Contrat de Mariage des re- 
iK)nciations exprelfes , voulut en-^ 
tr«r en poffeffion de la flandïîes St 

F iv 
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de la Franche-Comté , <]ui étoîew 
a]ors fous la domination Efpagnole; 
les prétextes que Sa M ajefté allégua , 
croient frivole^, M. le PréfidentHé- 
nault les appelle des Droits ^.acquis , 
Voltaire les atténue , & penfe mieux 
dans ce cas que l'Auteur de TAbrégc 
Chronolc^ique. Difcurons cet objet 
important : mes réflexions toujours 
impartiales, démontreront aux Prin- 
ces que les guerres qu'ils croyent fon- 
dées fur la juftice , font prefque tou- 
î^ours TefFet de l'ambition ou de ta mau- 
vaifefoi, * 

• On traite âo, droit acquis une pré- 
tention oppdfée à la bonne foi , au» 
Traité des Pirenées , à un Aéle fo- 
folemnel confacré par le fuffrage dest 
Nations •, & par lafignature même 
de Louis XIV , & enfin contraire- 
aux loix & aux coutumes réclamées 
par ce Prince -,. en effet le droit de 
dévolution , qui déclare habile à fuc- 
céder les enfans du premier lit , ï 
l'exclufion. de ceux du fécond , fans, 
toutes fois que les mâles du fécond lit, 

fju'flTent exclure les filles du premier, 
oin d'être généralement fuivi dans. 
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les pays demandés par le feu Roi , 
n'avok d aélivité que dans quelques 
Provinces des Pays-Bas , & le moc 
de dévolution éroit abfolument igno- 
ré dans la Franche - Comté , que 
Louis XIV, réclamoit comme un hé- 
ritage patrimoniale que la mort d« 
Philippe IV. avoit acquis à la Rei- 
ne. Allons plus loin , & pour faire 
voir combien le feu Roi fut pea 
jufte en déclarant cette guerre ; nous 
devons fuppofer, pour an moment, 
que le droit de dévolution ait eu 
une extenfion abfolue dans la Flan- 
dres & dans la Comté de Bourgo- 
gne ; que Louis XIV , qui avoit re- 
noncé, deux fois avec Marie-Thére- 
fe , aux mêmes Provinces qu'il récla- 
moit , pouvoit-il Pexiger ? Renoncia- 
tions qu'il avoit voulu rendre facrées 
en les faifant enregiftrer au Parle* 
ment. 

Je demande adluellement à M. le 
Préfident Hénault , fi , lorfqu'il étoic 
aflîs fur les lys , où l'auftere équité 
diûa toutes fe$ opinions, il auroit 
prononcé dans cette affaire en faveur 
du feu Roi. 

Fv 
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Je ne puis , cependant , me diipefl^ 
fer d'obfervei que cette guerre > la 

{première que Louis XIV* fit depab 
a mort du Cardinal Mazaria ^ fxK 
précédée par des prévoyances (agfis 
ôc des négociations qui femUeroiei^ 
|u(tifier ce Monarque » fi on pou- 
voit juger fainement d'une machuve» 
fans connoître les reffotts qui la fooc 

Le feu Roi confulta tous £es Mi* 
niftres » Ôc les Théologiens les plus 
éclairés de (on Royaunie *, mais les 
Membres du Canfeil » infttuits du dé- 
fit démefuré que Louis avoir dW 
yrir une guerre , facrifierent lâche* 
nient Thumanité & le Droit ie$ 
Gens à Tambition du Maître , & les 
Théologiens , qui avoient des Eve- 
çhés ou des Abbayes à efpérer , ne fe 
donnèrent pas la peine d'examinés 
une queftion qui n'étoit pas de leiK 
leffort, & ils prononcctent , comme 
prerque tous les hommes , d*apris 
leur intérêt. Au refte , cette aftaîre 
croit patentent un point de coato- 
me, fur lequel il ne falloit coafulcer 
que des Avocats > mais ou fit j pen* 
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daxK dewL ans , une guerre de plume 
cbns Ll feule vue d'en préparer une 
plus cruelle. Le feu Roi marcha en 
Fiandaies en i(>^7 , avec l'avis ê^ fes 
Mimi&es &c et fes Théologiens , qul^ 
naurotenc rien décidé pou^r im , s'il' 
ivavoit eu des forces quatre fois &pé-' 
rieures à celles de la mère du jeune > 
Charles iècomd : cette Reine n'avoir 
pour défendre 1^ droits légitimes de 
loo fils y que tes confeils d'un* Jéfuîcé \ 
des Places d^iourvûes & de$ troupes 
.indiéciplinées* 

Louis XIV , maître de la Flandres 
Se delà Ïranche-Çomcé , qui fut prife^ 
rhijver fuivanc , allarma toute l'Euro^ 
œ , ôclo Traité de la triple Alliance 
mt conclu *> le feu Roi ^inquiété à fon 
tuar j fie une paix plârrée t plus je 
l'examine , plus je vois combien il im^ 
porte aux Souverains de fe' défier de' 
l'ambition des Miniilres , des fiatteurs 
& des Prêtres. 

Ces remarques trop vraies \ doivent 
faire cohhoître aux Rois de quelle cir- 
coafpeékion ils doivent ufer , dès qu'il 
s agit d'une déclaration de. guerre. 
Pourfuivons , & que de nouveaux 

Fvj 
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ex-^mples portent une lumière nouvelle 
fur l'objet intérellant que je traite dans « 
ce Chapitre. 

Autre guerre plus injufte encore 

Sue la précédente y Louis XIV. in-, 
igné, que la Hollande l'eût forcé de^ 
fîgner la paix d'Aix-la Chapelle , fa- 
tigué d'ailleurs dès douceurs du re- 
pos j & peut-être plus jaloux encore- 
dé remplir l'univers de fon nom , pro^ 
jette de conquérir les Provinces - LT- 
nies. Louvoie, qui veut colorer aux 
yeux des Nations , la démarche de 
fon Maître , apporte dans le Confeil 
une Médaille qui ne fut jamais frappéer 
en Hollande , monument moins in- 
jurieux au feu Roi , que fktteur pour 
Van-Heuning , qui l'avoir contsainr 
à refticuf r la Franche - Comté. Lèi 
Confeil touché d'une pièce auffi dé-, 
cidve, ne balança pas à prononcer 
qu il falloir exterminer les Etats-Gé- 
néraux , parce qu'un frondeur obfcur» 
avoir fait frapper , on ne fait où , 
une Médaille où Jofûé Van-Heuning" 
4irrêtoit le foleil , qui étoit l'emblè- 
me , un peu trop faftueux ^ de Louis 
XI7. 
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Ce Monarque , redoutant , avec 
raifon , la Marine des Hollandois y 
('allia avec Charles II , Roi d'Angle* 
erre , par Tentremife de Madame , 
<£ùr de ce Prince. L'Armée de Louis 
Lvance dans la f landres Françoifé , 
ans que Thoftilicc projettce fût pré- 
:édée par une plainte qui demanda 
âtisfaâion aux Hollandois y ou par 
ine déclaration authentique. Lès An* 
çlois de leur côté , mirent en mer r 
ia République confternée , fe voyant . 
>rcte a être envahie , s'informa hun»- 
^ement des motifs qui faifoient agir 
es deux Rois; le Miniftere de Louis 
ne parla que de la Médaillé ; celui de 
Charles allégua une raifon trop fîn- 
guliere- pour ne pas être rappor- 
tée. 

La Famille de Cornélius Wit , 
frère du Grand Penfîonnaire , avoir 
fait peindre cet Officier de Marine 
avec les attributs d'un guerrier vain- 
^ueur d'une Flore Angloifc : ce por- 
trait , qu'un Mylord avoir apperçit 
dans une' chambre qu'on ouvroit ra- 
rement , allarma la grande Breta- 
gne. Le Confeil de Charles IL dé- 
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cida qu'i^Eie famille n'avcâc pas le àt(Àl 
de faite peindre fon parent , prenanE 
& bïulam des Vaiffeaux Anglois , ijQ'if 
ayoit effedivenient pris & hculés , ÔC 
c^ Tableau fit réfoudre, par Charles IL 
la perte de la Hollande.. 

Voilà pourtant une guerre qui raie 
toute l'Europe en moaveaaient , vmm 
la plus grande partie des Provinces- 
Unies Se caufa la perte d'une tnânicè 
d£ Citoyens des différées partis; Cette 
guerre eft d'autant plusi^crianie , qii'en 
fuppofaat que lesi ^iefs de la Fraace 
& de r Angleterre fuffenc fondés, on 
t^rn;^inoit tout en écra^inr la Mé' 
daille ôc en effaçant le Tableau. 

Ces deux Souverains n'igtKxoienc fas 
c^ qu'ils dévoient faire pour laiflfet k 
calme à TEurope ; mais le Roi de 
France étoit aSamé dé gloire y & celui 
d'Angleterre éjoit avide d'argent :ces ^ 
motifs, peu louables > emiajscTeiii; ; 
ces deux Princes au-delà deTéqniié, 
& le nulheur public fut le &uir deleor 
entreprife. , 

. Si je voulons fans iortir du cemp$ 
préfenc ^ doaner l'exemple ^^^ 
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guerre irijufte , je citerois la condui- 
te que le Rai de Pruflfe a temiç dans 
TEurope depuis . la" fin de lansée 
1756. Peu content d'attaquer fes 
voifins à force ouverte , il violé pac 
luî-mème lés dépôts publics des 
Chancelleries , que fon Miniftre 
Malhzan ^ le plus habile Serrucie? 
du fiécle pour la fabrication des fauf- 
fes clefe , avoit déjà violés. 

Je ne connois cet Envoyé que par 
Vobfcuricé de ks^ pecices détnarcnes 
a la Cour de Drefde : il i^nôroit , fans 
doute, que , pris fur le èiit , il aurait 
ccé pendu. Qu'on (ie récrie encore 
fur noes vrais fentimens : J'écris id 
ce que j'ai toujours penfé depui3 
près de cinq ans , je vais plus avant. 

Quelques fuffènt les ctaintes & 
les foupçons du Roi de PruiTe , rien 
ne pouvoir excufet Ùl conduite avec 
l'Impératrice- Reine > ni foo in-va- 
fiou die la Saxe : je m'arrête , parce 
qu'en condamnant les fautes des 
Rois f. on doit refpeder leur per- 
fbnne ; mais étoit-ce à Frédéric X 
donner le premier exemple de l'op- 
f reffion 4 «n ^Monarque , donc il Ce{ 
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dir l'ami le jour nicme qu'il Texpulfe 
de (es États! 

Quelle ame , avec tafit d'éléva- 
tion , de génie , & de fublimité dô 
talens ! Sans ces derniers procédés , le 
Roi de Prude n auroit eu que des 
torts de convention , effacés avecle 
temps par l'éclat de fon nom. 

On a quelquefois , oar une fauflâ 
prévention , blâmé Frédéric dans des 
drconftances où il (uivoir les loix de 
la guerre j telle , par exemple , que 
ion entrée en Pologne , fondée fur le 
Droit de la Guerre i & la néceflîté des 
événemens , qui n'excuferont cepen- 
dant dans aucune conjbnâure lesen* 
levemens forcés , contraires aux pré- 
rogatives primitives de toutes les Na- 
rions. 

Le règne du feu Roi , que j'ai choî- 
6l exprès pour donner des exemples 
tccens des guerres iiyuftes , en pré- 
fente plufieurs , guidés par Téqui- 
té. Il eft vrai qu'elles furent peu 
fanglantes , parce que la bonté de la 
caufe & la foibleue de fes ennemis 
pacifièrent tout ; TEfpagne cédant là 
main que fes Ambaffadeurs difpu* 



Politique 137 

TOient à ceux de la France : Alexan- 
<lre VII , humilié par une excufe 
lonteufè & une pyramyde flétriflan- 
«e pour avçir permis que fa Garde- 
Corfe ofât infuher à Créqui: Alger 
& Gênes bombardées & dociles : tou- 
tes ces Puiffances prerinrent par leur 
Ibumiflîon les maux que des guerres 
autorifées par le Droit des Gens,au- 
zoienc entraînés. 

La guerre de la fucccflîon , la 
plus jttfte de celles que Louis X1V# 
entreprit , fut la feule malheureufe : 
il fembloit que la fortune , qui s'é- 
toit épuifée pour ce Monarque , fd 
lepentit des faveurs dont elle I avoir 
comblé , & attendit la fin de fa car- 
rière pour l'en punir , & Thumilier 
de toutes les façons. Mais ce qut 
avoit précédé la mort de Charles IL 
tfen étoit pas moins contraire aux 
loix , viventi non efl hareditas : le Trai- 
té de partage étoit une contraven- 
tion manifefte au Droit des Gens. 
Charles , fenfible à l'affront que ce 
Traité lui faifoit _, confuita des Théo- 
logiens : fa propre confcience , la 
Cour de Rome , & les Droits de la, 



>3^ TeS^Ï AMBM 1^ 
Maifon de Bourbon , qu'il hail!* 
foit , * mais à qui il vouloit retidie 
juftice dans ces momens où lespef*^ 
Ipnnalicés ^ & les querelles difparoii^ 
i^nc à la vue de rEcernité. 
. Rome , les Théologiens & la om- 
£cience de Charles s'écanc réunis eii 
£aveur du Duc d'Anjou j TArchiàife 
d'Autriche , connu depuis fous le nom 
de l'Empereur Charles VI, fur privé 
par cet Ade authentique^& par lelort 
d'un Traité , de lEfpagne & des Indeu 
qu'il attendoir. 

Les^ Politiques qui ont prétendît 
que le Teftament de Charles Ilr 
avoit été fuggeré par la Cour de 
Yienne,ne cohnoiflbient guère les vue* 
de l'Empereur Leopold ni VeSpiitits- 
Miniftere Efpagnol. \U femblenc qu'ô» 
avançant ce paradoxe iafoutenable^ii^ 
n'ont recherché que le vain- plaifir diT 
mettre en mouvement toutes les c&^' 
yelles fpéculatives ; l'intérêt de Lco^ 
pold croit de tranfmettre a fes Defcen- 
dans les poâedions immenfes de U 



♦Voyez les Lettres de Madame de VHU^* ^ 
ikii:bâilâ«lrice à Madrid. '<èf^ 
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Branche Âutnchienne Efpagaole , ôc 
jamais on ne préfumera que ce Prin- 
ce ait travaillé contre lui - même » 
en portant le Duc d'Anjou fur le 
Trône des Elpàgnes & des Indes, 
alnfî que de tous les autres États qui 
ctoient joints à la Monarchie Êi^ 
paçnole ^ & dont Philippe V de^ 
voit hériter par le Tettament , qu'on 
attribue fi mal - à -propos à la Cour 
de Vienne. En effet , quelle appa^ 
ience que l'Empereur ait voulu en- 
richir la Maifon de Bourbon d'une 
fuccedion , pour laquelle on a fait 
iine guerre longue & difpendi^ufe S 
Guerre qui fut fondée de la parc de 
la France , 8c dans laquelle on re« 
trouve tous lès caraâeres diftindifs d«s 
Tcquité. • 

Les Souverains , qui veulent en- 
treprendre une guerre , doivent , iuf* 
tout 1 confidcrer trois chofes j la pre- 
mière , qui devient la plus importan- 
te de toutes , eft de favoir fi la guerre 
qu'ils méditent, eft jufte , la féconde ^ 
; s'ils ont des Généraux en état de 
mener le foWat : tout dépend du 
Chef, Se de cent batailles perdues ^ 



140 Testament 

il n'y en pas cinq qu*on peut im- 
puter à la honte des troupes. Soldais 
du Pape y foldats Génois , dit -on, 
tous mauvais foldats ; contes en Pair! 
11 n'y a pas un fantaffin de la Sainte 
Egliîe , ou de la Séréniflîme Répu- 
blique de Gènes, qui ne valut uà 
de nos Grenadiers , s'il étoit bien 
mené ; & il n'cft pas un Grenadier 
François qui ne méritât le titre hu- 
miliant de foldac du Pape ^ s'il étoit 
mal - difcipliné & mal - conduit. L'Of- 
ficier fair le foldat ; le Général for- 
me l'Officier , vérité e[Tentîelle, que 
les Princes ne perdront jamais dô 
vue qu'à leur détriment. La tfoifie- 
me , enfin, eft de favoir , fi les coffre^» 
de TE rat peuvent actuellement fuffi- 
re , au moiqs , à*deux années j com- 
mencer une guerre fous Tefpôir de 
fouler le peuple ; c'eft commencer 
par une injuftice , & il téfultera dé 
cette mauvaife conduite que les fu- 
jets feront vexés , le foldat mal paye, 
rOfficier fans récçmpenfe , & l'Etat 
ruiné. - - 

Un Prince jaloiix de connoîtré fi 
la guère qii^il médite , eft jufle > 
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doit confulter des hommes défîncé- 
relTés & impartiaux, qui, n'ayant riea 
i efperer de la guerre ni de la paix , 
parleront avec la vérité que l'hon- 
neur infpire. Il y a , d'ailleurs , bien 
peu de perfpnnes qui ne foient capa- 
pables par les lumières de la con- 
science , de difcerner le caradere 
4*une guerre , & de voir fi elle eft 
jufte ou injufte. Mais quelque fon-» 
dée qu elle puiflè être fur la juftice , 
les Princes nç doivent jamais corn* 
toencer les hoftilicés , qu'ils n'aient 
demandé la réparation des torts qu'on 
^ eu avec eux , & prenant un re- 
Fus formel pour un déni de juftice, 
publier un Manifefte , dans lequel 
lis juftifient leur conduite aux yeux 
«Je l'univers, Sç le préviennent con- 
tre la pailfance qu'ils . vont atta- 
quer. 

J ai parlé plus haut 4u choix des 
généraux & des Adminiftrafeurs dç$ 
îinances : deux objets elfentiels pour 
faire la guerre avec fuccès : les Prin- 
ces d'Allemagne , j'en excepte les Po* 
«ntats du Nord , n'étant pas en 
ém àç mçtçrç iii^ pied une quan- 
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tité aflez <:oniîdérable d'hommes poc 
oppofer à des forces fupcrieutes , cbi 
verit avoir Tatterïtion de sallterpat 
des motifs raifonnables & récipro^ 
ques i un Souverain , dont le nom 
ëc les forces en impofent. La foiblelTe 
des Génois alloic les livrer aux Aucri- 
chiens j mais leur politique avoir été 
de s'unir antérieurement avec la Fran- 
ce. Le Duc de Bouflers paflfe les Mers, 
met la Place en état , ôc meurt avec 
la confolation de laifler à fon fuc- 
ceifeur les moyens de fauver la Répu- 
blique. 

Ces Alliances , que je recomman- 
de , doivent être ménagées avec cir- 
confpeftion ; il eft quelquefois très- 
dangereux de vouloir jouer un rôle 
en s'alliant avec une PuiflTance for- 
midable, M. le Duc de Modene, 
qui fournira à peine deux mille hom- 
mes ; s'il veut dcvafter fes petits 
Etats , fut ruiné pendant la dernière 
guerre d'Italie , parce ^ue lés Autri- 
chiens , en inondant fon pays , di- 
foient -.-nous ufons du Droit de h 
Guerre , en foiilant un de nos enne- 
mis , allié de Ift Trance & de l'Éf' 
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Eagne i honneur que ce Pniice'pay.'i 
ien chèrement. Il crut s'en vanger 
depuis en quittant ces deux Pui(Fan« 
ces , démarche peu mefurée qui au- 
loit pu lui nuire encore , fi l'aHian- 
ce , qui doit faire ia félicité de l'Eu- 
iDpe , xi'avoir tout réuni. 

Le Landgrave de Heflè - Caffel , 
te le Duc de BrunfwÎK- Wolfenbu- 
tel ne font pas à fe repentir de leur 
^alliance aivec le Roi d'Angleterre J 
leur pays faccagés , & les cris dou- 
loureux de leurs peuples , réduits i 
la plus affreufe mifere , doivent être 
la fource éternelle de leur remords. 
Les Souverains , dont les États 
font peu confidérables , ne peuvent 
guère garder la neutralité ; une des 
deux parties bettigérantes les force 
à & déclarer , ou ils deviennent la 
çroye de toutes les deux. M. le Duc 
ée Saxe -Gotha n'a que trop fourni 
dans cette guerre la preuve de ce que 
jiavance ; protégé par les Cours ;de 
Verfailles & de Berlin^, la fîtuation 
de fon pays , l'a mis dans le cas de 
le voir maltraiter indifpenfablement 
par les -troupes Françoifes 6c Pruf- 
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iieanes ; malheur prefque toujours 
attaché à la ppficion d un Prince^ 
qui fe trouvant, dans l'iVnpoflibilicé 
de rcfifter , doit obéir aux circonf- 
tances. Je ne connpis qu'un Prince 
ailèz grand politique pour avoir fa 
maintenir le calme dans deux petits 
Duchés pendant un Règne de 5 1 ans, 
& dans des temps où la, France & 
l'Allemagne , entre lefquelles ces États 
font enclavés , croient en. guerre ; 
Forcé fouvent de fe déclarer , il con- 
ferva toujours une neutralité qui fit 
le bonheur de fes fujers , pendant que 
le refte de l'Europe gémilloit fur Tem- 
brafement général j ce Souverain c- 
joit formé pour régner fur de plus 
yaftes Provinces 3 mais jamais fur des 
peuples plus fidèles/ 
, Les Rois , qui ont la force en main, 
5'allient au g^ré de leur intérêt :. mais 
les petits Princes n'étant que trop 
fouvent les jouets de la fupérioritc , 
doivent éviter ces alliances brillan- 
tes qui ne leur apîportent ordinaire- 
ment que des malheurs , & cojavertif- 
fent le titre d'allié en celui de protégé 9^ 
moins flatteur > mais plus folide. 
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Xa Principauté de Monaco fubfiltô 
«n sdrecc fous la proreélion de la 
ïrance , elle ne ardureroic peut -être 
f2S Ion bonheur à Tabri d'une allianci^ 

Il y a des cas où des petits Princes 
peuvent rechercher l'alliance d'un Sou;^ 
verain puiHant « mais il faut quiU coRr 
£dcrenc ^ avant de tenter ceti^ démaç^ 
.<Jie , deuKchofes imporuntes; ^ 

Il faut , primb , que le Prince fiipe*' 

trieur en forces^ ait dans tous les cenri 

4in befoin elTentiel d un Prince foibJe, 

xe qui fuppofera néceffairement des 

œénagemenspour les fujets , & de la 

-bonne foi envers le maître* Secmdb^ 

le Prince foible doit obfetver de n^ 

^point' contraâer de convention oflfen^ 

iivs ou défenfive contre une PuifTan^ 

xe voifine , fupérieure par fes forces 

perfonnelles oa par fes alliances ^ au 

Souverain auquel il s'uim^. En ufan,^ 

4e cette fage précaution, il met foii\ 

pay^à Tabri de tQUte incursion : dS^ec- 

tiveinçnjt, le. Prince; qui d^it le mc^ 

naget pàc lie befoin qu4l ade lui» 

Îq laitTçrà joidr du calmé ; & Tautr^ 

^iti y par la pofition de fes Proyin-; 

.^» . .4pit xedottt^r. foa alliance^ x^t^, 

' ' G 
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peâera fa neutralité : terminons çc 
chapitre par l'article de la paix. ' 
il eft quelquefois plus glorieuï 
u'utile de donner la paix au mon^ 
:e; une paix précoce ou mal-cimen- 
téeeft ordinairemient ravant-coureut 
d'une guerre plus cruelle que cellç 

Qu'elle vient déteindre. Voyez le 
ernier Traité d'Aix la Chapelle , & 
vous conviendrai que $*ai raifon. La 
Paix plâtrée, qu'on y ligna, &qaon 
m'a fort mal-à-propos attribuée, fiit 
l'ouvrage d'une précipitation aflfeàce, 
ou d'un amour propre mal-entcnda. 
Si M. de St. Severin& Dutheil,qui 
n'étoient pas fans talens , avoient eu 
moins d'empreffement de briller dans* 
les gazettes Se dans les cercles des- 
Nouveliftes ^ endroits obfcurs qu'on 
âfFefte de méprifer dans le temsmc* 
me qu'on cherche à y figurer ; fi ces 
deux Miniftres avoient porté leur prin- 
cipale attention fur i'Acadie ; fi , pro- 
vîfionnellement ils avoient en ter- 
frics clairs & précis préparé le règlement 
des limites êc lié la mauvaife foi Ân-^ 
glôife par des Places dé sûreté dans l^ 
Canada ; rEufoj>e vivroit «n paix ^ &' 
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'e Tang dun million d'hon^mes tie 
crieroic pas i l'injuftice* 

Ou a écrit fur cet objet de gros 
mémoires j que le Public a lu ayide« 
sieiu pendant cinq ans ; ces pièces ^ 
ilans iefquelles M. de Silhouette a eu 
:^aucoup de part ,- n'ont fervi qu'à 
donner le tems à, TAngieterre de pré- 
parer fes manœuvres, & de travail- 
ler à la deftruâion de notre commer« 
ce , par lanéantiATement de la Marine. 
L^é^énemenr a fait toucher au doigt 
les fautes qu'on avoir commifes , Se 
nous penfons , aprè^ coup, que tou- 
te paix qui prête une ouverture à 
une nouvelle guerre» eft un ouvrage 
vicieux , le fruit de l'intérêt , où de i'i- 
«lorance. Il faut mieux continuer pen« 
dant un an, une guerre commencée , 
que de la faire ceSet par une paix 
mal-entendue* 

La Conventioil de Clofter-Seiven » 
étoit un chef d'ceuvre, qui auroit ap« 
pioché M. le Maréchal de Richelieu i 
de Ton grand oncle , s^il ne l'avoir pas 
rendu défeâueufe par des omiffiôns 
qui en ont» pour ainfi dire, fait to- 
lérer la violation» Un mot de moins » 



tttiQ «preflGon de plus j rendçmToll! 
vent unç paix utile ou cfeingeienfe.) 

11 f a ofes çtrconftinres tâchcoles, 
où k SpUYerain q^uf^n^à engrepris ^tf* 
une gaetce légitima ^ e^ forcé de <i8» 
.i»andêr U paix à, un ennecni viâo^' 
rieax : h Traité deviendra alors oné* 
sem i ^^lui qui k échoué i qu'impoc* 
te } Cédés. auKçicconftances avant (^U9 
de réduire vos peuples 1 rexttêm^ 
ipiférç ; mais la paix que vous iigncz 
étant l'ouvrage de la force & delà 
violence j les droits <jue vous aviea; 
avant le çomo^ehcemenr de la^er* 
te , refifeut entiers ^ & des événemew 
îubfé<5ueips 5 |>euy eut les faire valoir. 

Il y a un autre moyea de céder 
aux circçnftances y c'eft l'ufage dq 
Trêves t mais il fe perd , parce que 
le plus fore a reconnu que ces paie 
limitées tournoient feules à lavania^ 
ge du foible , qui'employoii: le tetas 
de la Trêve à acquérir des reffources 
(u;$rànte$ pour recommencer la guer- 
re avec plus de fuccèst p'ailleurs les 
Trêves (ont tombées depuis que les 
yoies de la négociation , rendues h^ 
^h$ par Tçiprir pbilofopliique > oi^ 
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^pplani fans peine de grandes difficui-* 
tes. Les fufpeofions d'armes ont eu 
le même fort,, & elles n'ont lieu, au- 
jourd'hui que dans, le cas d'une paix 
prochaine &c aflurée par la fignature 
-cea préliminaires* Tous ces avantages 
manquant aux Princes 9 cTont les for-« 
ces font peu confidérables , ils doi- 
vent pli^rfousla ncceflS te ,*& atten- 
dre . des occurrences^ teureufes pour 
fpucenlr la légitimité de leurs préten- 
tions, 

Il Faut bien fe garder de pourfui- 
vre la guerre dans des momens de 
calamités, parce qu'un Miniftrç ou 
un Général la demande; Attetnire ^ 
pour faire la gaix , que le peuple j 
accablé fous le joug , ne puiiïè plus 
fubvenir aux' taxes qu'on lui impofej 
c'eft augmenter la mifere publique , 
& fe mettre dans le cas d'aliéner ia 
bonne volonté dès fujets , & d'être 
privé des reflburces extraordinaires 
aufquelles ils fe prêtent dans des mo- 
mens infortunés. 

Ce que je viens d^ dire , regarde 
les Souverains malheureux; il me refte 
ià recommander à ceux que la fortuna 

GiiJ 
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ou la rupérîoricé de leurs forces a: 
dû triomphans $ de ne point abufe 
leurs fuccès en prolongeant les n 
^inféparables de la guerre. L*exei 
de l'Aventurier du Nord, doit r 
mais effraye/ les Princes : chercl 
les imiter > c'eft courir la carrier* 
tyrans. 

Un Prince \ dont Tame fenfi 
cherche à faire le bonheur de fes 
pies ^ s'arrête au milieu de fes 
quêtes , propofe à fon ennemi d 
lendre la juftice que celui-ci lui 
fufée avant l'ouverture de la gu 
s*il le fatisfaît , il dépofe les arme 
devient tes délice^ du monde. Un 
verain qui facrifîefes droits , poui 
curer la paix , jouit de Teftime uî 
felle , pourvu toutefois qu'un fac 
trop précoce, n'enhardifle point 1 
lence de fes ennemis , & ne les éi 
pas dans une nouvelle guerre, qu 
défeûion totale , auroit cloigné( 



^^ 
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CHAÏ^ITRÈ VII. 
Des Tinahciets. 

LE nom de Financier left toujours 
odieux , parce que l'exercice de fes 
fondions roulant fur la perception des 
itnpôts; mot terrible aux yeux du peu* 
pie , il porte la défolation dans lafein 
des Villes & des campagnes : d'ail- 
leurs , les mœurs des Traitans du (ié«- 
cle dernier laifTcnt toujours une idée 
avililTante des Financiers. Envain Tef- 
prit philofophiqué & l'urbanité d'ui 
tems plus éclairé ont adouci la féro* 
cité des Fermieris ; oii croit fe retrou- 
ver encore dans ce^ jours orageux , où 
le Cardinal Mazarin payoit quinze fols 
pour en emprunter cinq. 

Les dépradations cèmmifes dans Im- 
térieur du Royaume , les vols exercés 
avec une forte d'impunité fur les fron- 
tières & les pirateries des Traitans de» 
Armées/ont toujours imputées au Mi- 
aiftre chargé, de réprimer ces excès: 

G Vi 



il faut appaifer le peuple quand il fe 
plaint avec [udice \ le punir y quand il" 
eft rebelle , & le dédaigner ^ q^iand fe$ 
clamauci. i/en fent^ (|a*an^ chanteur ia- 
difcret. 

. Quand ;M. le Catdbal Ma2aria 
avoir nais un impôt nouveau, il de- 
mandoit à fes créatures ce qiron difoir 
dans Pariî: on répand, lui répondoit- 
on,> éç$ couplets atroces contre votre 
Eniinence ; tant mieux , reprenoit le 
Cardinal ^^^//i content la canfonnette^ 
ils pagaront ; on voit que ce Miniftre 
cotmoîfToic aflfez notre nation pour lui 
rendra mépris pour, mépris» 
. Un Miniftre chargé, de la partie de$ 
impôts , fe manqueroit eSentielie- 
ment , s'il s'imaginoit que les Vaude^ 
villes d'un peuple* qui chame dumè* 
me ton fesviâoires Se fes défaites;, 
put le.)u£bifier aux yeux des Nations;; 
mais avant de pafTer au Chapitre des 
hnpofitions qui fuivra celui ci, par- 
lons dû ceux qui les perçoivent par 
.ccat. \ 

. Quels font aujoukd'hm les Finan«^ 
ciers ! Cette queftioji paroît fort fim* 
pÏQ *y .mais nous venons délire eofçi^ 



nier au donjon de Vincennes M. le ' 
Marquis de Miràbeaa , qui ha pas 
toulu là concevoir , ou du moihs qui a 
cru fe |ufttfier , en rejetrant rôpprbbre 
du terme fur la pexfonie même du Roi. 
Nous^vons en France tfoîi fortes de 
Traitans , cohnu« autrefois fôHS le nom 
odieux de Parti/ans : les uns perçoivent 
dans toute rétendue du Royaume les 
droits du Prince , moyennant une fom- 
mé convenue qu'ils lui rendent annuel- 
lement ; les autres entreprenheht pen- 
dant la guerre & pendant la paix , là 
fiihfiftance des troxïpes : les derniers , 
enfin , font des efpeces de furets qui , 
fàififTànt avidement les circonftances , 
donnent des plans d*ihîpôts , des pro- 
jets & des Edits , doht le but général 
eft de foulager foiblemént le Pfincé eii 
ruinant le peuple, & en s'enrichiflTanc 
foi-mcme. VoiU trois fortes d'hbm- 
ihes que je .'connais fort;: leis Ferrriiers- 
Généraux n'ont fait autrefois des gains 
imménfes , que par rirtattétition & le 
défaut de calculs des Miniftres char- 
gés de veiller à cette partie ;. s'ils 
avoient fu reftreindre ces Financiers ^ 
feuiememà quinze pour cent de béùe- 

Gv 
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.fices, ilsauroiertt arrêté ce, luxe in-^ 
folenc , qui infalte i la mifere pu^ 
blique , & fait entrer chaoue aanée 
dix millions de plus dans les coffrei 
du Roi , que quarante hommes ea-/ 
graifTés des befoins de TEtac , fe par^ 
«agent , pour les étaler aux yeux (le 
lunivers , indigne de ces Palais faf- 
tueux , qui le difpucent à la.magtli•^ 
iîcence de Verfailles. On dit tous les 
jours que les Fermiers - Généraux ne 
peuvent ctrê coupables de malverfa- 
tion , parce qu'ayant un Traité avec le 
Prince , ils ne perçoivent que les droits 
qui leur font accordés par cet Âde. 

Il faudroit plus de tems que les af- 
faires du Roi ne m'en laiflent,pour 
disputer à fond cette ob)eâionfpé' 
cieufe ; je ne veux point parler ici ni 
de Textendon des droits » ni des abus 
dans la perception : je dirai feulement 
que y fi ces Traitans étoient réduits à 
un gain honnête y \e peuple payeroit 
dix millions de moins par année , & 
cet objet important mérite de fixer les 

. réflexions du Miniftre, J'avoue qui? 
les circonftances ne permettent pas 
une innovation aftuelle y mais le bail 
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des Fermiers une fois éteint , on peiit, 
lors du renouvellement , modérer le 
luxe de ces hommes déjà fort riches , 
£aire le bien du Prince & du Sujet ^ le 
bonheur de la nation eft fous la main 
du Contrôleur-Général : il ne faut que 
des circonttances heureufes pour lo- 
pérer : je me référé ici à ce que j'ai dit 
dans le Chapitre relatif au choix des 
Miniftres. 

' A regard de cette clafle des Trai- 
tans , chargés fous le nom de Muni- 
tiônnaires & d'JEntrepreneurs de la 
fubfiftance des. Armées & du détail 
des Hôpitaux , fî j'en excepte la partie 
des vivres , dont j*ai toujours été fore 
côiitent, je ne vois ailleurs que mal- 
verfations & rapines ; c'eft contre ces* 
horreurs que je me propofe de fervir à 
la paix par Tétabliflèment d'une 
Chambre de Juftice dont j'ai déjà 
formé le plan. C'eft à ce Tribunal, 
pour lequel je nommerai au Roi des 
Siijets capables j que tous les hommes 

2ui ont été chargés direûement bu en 
)us ordres du moindre Traité con- 
cernant le fer vice des Armées aûuel- 
lement en campagne , viendront ren- 

Gvj 
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4£e an compte exaâ de leur geftloâ 
Celui qui fera convaincu d'avoir fair 
ipanquer le Soldat en rxxaArexùtm, fera 
pe^u&fei^bieasiconfifqués auprc^t 
de Sa. Majefiic 1 4es aucte& délio^uans; 
feront condamnés à d'attfres peine» 
corpore lies & pccuaiaires: , fmi vaut Te- 
xigencè da cas & la qualité di» délit. 
Cm pouiiia micRxe. tradàice à la Cham-' 
bre de Juftice ceux qui ont r^i quel- 
ques parties du fetvice au nom duRoi^ 
je puis en excepter le Si, d*Hauteville 
que M. de Monimartel m^z donné 
m)ur l'admiÎHiSTaciofi des fburages , 
len travail me pkk & jele crois non- 
ncte-homme. 

La politique ,, outre notre impoCE» 
biïitc réelle, ne nous permetcant point 
de payer lesTraitansde nos Armées i 
im Se à mefure de leur fourniture , 
on continuera à devoir au tncnns un 
* tiers à chacun dfeux ,, & ce dépôt rcf- 
tant entre les mains du Roi , fef virade 
peine dans les cas d*ex4£tion* 

Je finis par ces F^z/^ttrs de projets f 
qui fatiguent incèffamment leur ima- 
gination pour affbuvir leur avidité. 

Tout impôt e& oi^éreux ^ 8c quaad 
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cèluî qù'on voits propofe ; doit plus 
vàlair au Traitant qu'au Roi , on doit 
le rejetrer avec indignation. Depuis? 
que j*ai pris Gonnoiflance des affaires 
du Royaume, on m*a préfenté deux 
mille projets , donr les auteurs^ au- 
roient dû aller aux galères , fi je n'avois 
craint qu'une jufte févérité n*cloignâc 
des perfonnes honnêtes qui avoient 
des vàe^ droites. 



CHAPITRE VIII. 

I^es Impôts, 

ON dit que la France eft plus fou- 
lée par les impofitions que les au-^ 
très Etats de l'Europe; le tableau que 
je vais préfenter ^ donnera , au moins 
pour 1 avenir^ des idées cantraires. 

Dans les Républiques (j*en excepte 
celles de Venile & de Gènes , où le 
peuple \ fous remblême iliufoire de 
la liberté ^ * vit dans un honteux efcla- 
vage) il ne fe levé aucun impôt que 
■i*"— — — ■ ■ "" ■ I ■ * I ■■■' ■■' ■' ' " " 

* Sur fa porte des priions de Gcdcs , fur 
*lès fers des galériens , on Ht ces mots gravé» 
ctx gros carat^res : Libçnasr 
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par le confentemenc unanime de U 
Narion. Les Anglois jouiffent du mê-'^ 
me avantage ; le droit daffembler le 
Parlement réiîde fcul dans la perfonne 
du Roi : les Membres des différens 
Corps^ de TEtat réunis , Sa Majefté 
expofe fes befoins 9 & c eft d'après les 
délibérations de la Chambre Haute & 
des Communes qu'on lui accorde fes 
demandes , qu'on les modifie ou qu'on 
les refufe. 

' Dans les Royaumes Monarchiques > 
le Souveraina la liberté d'impofer far 
fes fujefs telles fommes qu'il juge à 
propos -, privilège qui n'eft pernicieux 
aux peuples que lorfqu'ik font gou- 
vernés par un Prince capable d'abufer 
de fon pouvoir par avarice ou par am- 
, bîtion, ^ 

'Les Orientaux , malheureux fans 
reflburce , n'ont d'exiftence que . celle 
que leur Maître veut bien, leur prêter; 
viétimes de la cupidité , ou du caprice 
d'un Sultan, un Turc, le plus honnête 
homme de la terre , n'eft jamais fur de 
conferver fes jours , ni les biens qu'il a 
légitimement acquis : le fatal cordon , 
ou un exil éternel met le Grand- Sei- 
gneur en poffeffiou à\x ^vvLàaC^^cu-. 



Poli Tî que, i^^ 

vskux , de façon qu'un Mufuîmàn qui. 
fait icas de la vie,devroit fe condamner 
à une painble médiocrité, qui le mit à 
labride Tinfatiabilité du defpote. 

Les Princes d'Allemagne^ qui for- 
ment uoeclafle fubalterne dans le Gou- 
vernement defpotique, regardent leurS; 
fufets comme on regarde une bete de- 
fomme ; plus elle porte , plus ils en ti- 
rent de profit. ' 

Je vais rentrer maintenant dans Tor- 
dre des différentes clàfïès des Souve-, 
rains , & pefer ce qu'ils peuvent & 
doivent faire pour lavantage de leurs 
peuples , & je finirai par démontrer 

?ue , fi on favoit z/72/7^rà propos en 
rance , le Prince en leroit plus riche , . 
& la Nation plus heureufe. 

La tyrannie de ces Républicains y 
qu'une nobleffè chimérique rend in-, 
fuftes & orgueilleux, a été tolérée pén-, 
dant fi long-temps , que le peuple op- 
primé fouffre moins par un refped for- 
cé j que par une prefcriptipn de fer- 
vitude qui Penchaîne. 

Venile , jadis reine des mers y eft 
ajourd'hui une petite République , qui 
marie fa mifere préfente avec le fou- 
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venir de fon antique fplertdettr ; m 
noble Vénitien croit erre Tégal fies 
Monarques* Noos avons vu cette Ré- 
publique feftueufe prétendre illuftrer 
un de nos Rois , en le créant , loi & 
fes fûcceffèurs , Nobles F'énitiens ; Ca^ 
ricature Italienne > plus digne du mé- 
pris dont rAllemagne la couvrit , que 
des louanges dont quelques Auteurs 
voulurent la charger. 

Venife, deviendoît encore recom- 
mandable^ fi le nombre trop étcnda 
Aqs Nobles de la République & àé 
Terre Ferme , ne compofoient prefqu^ 
la moitié de la donaination y de forte 
que le peuple fournit , pour ainfî dire> 
feul aux charges communes.' Malheur 
à ce^x qui repréfefntent & qui mur- 
0»àrent ; il eft moîns^ imprudent d'at- 
taquer la l^eligion & fes myfteres quC 
d'y fronder les motifs d'un impôt. 

On parle toujours avec exclama- 
tion de la Banque de cette Républi- 
que , tréfor immenfe j f en conviens r 
mais dont les , richeffes enfouies font 
comme perdues pour TErat , puifque 
leur circulation ne dépend prefque que' 
de la mmvaife izxteuûon de ta Cq^ 
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Ottomane. Venife , en paix reflem- 
bfe à ces Traitans qui accumulent de* 
ttefors j tandis que le peuple languit ; 
tous ceux qui connoiffênt la Banque 
de Venife , diront que les intérêts de 
1 or , eniaflTés dans les cofFres de la Ré- 
publique , mçttroient la Nation à Ta-* 
Dri des impôts , fi on favoit placer 
convenablement'ces fommes : qu'il fe- 
roit doux à un peuple de ne devoir que 
fon obéiflânce à Ion Maître ! 

Ces tréfors , dira-c-dn , font effica- 
ces dans les temps critiques j le Ca- 
price d'un Vifir peut faire armer le 
Graiîd-SeigDeur y Se la République ne 
fçauroit avoir des coffres trop pleins* 
pour défendre Tes pQfTeflîoris : vainsr 
raifonnemens ! Entafler de Tor dans 
des coffres , ce n'eft ni le moyen de' 
garder , ni de maintenir des places r 
fi les Vénitiens employoient par an- 
née la centième partie de l'intérêt des 
fonds verfés dans leur Bahque , elle 
fe garantiroit des incurfiofrs^^i peu- 
, Tcnt la menacer ,^parce qu'elle ^^iHïiit 
des Généraux , des Soldats & des.Ma^- 
îins inftruits & difciplinés. Mais tel 
cft l'efprit de ces petites Républiques, 
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elles n'éteignent lincendie ïquelott 
qu'il éclate de tous côtés , & les maux 
préfens étant les feuU qui les toucKenr» 
dles ne veillent prefque jamais fol 
l.!avenir# Venife peut fuffire à elle- 
inêaie s fa sûreté , fa gloire & la féli* 
cité de fon peuple dépendent de l'é' 
conomie de fes finances' : mais Tio* 
dolence attachée au climat , & le gé« 
nie peu communicatif de la Nation 
Vénitienne , écarteront toujours U 
connoidàncê immédiate des objets in- 
tjéreflans pour la République , Se on 
siimera mieux laiiter fubiîfter un impoc 
onéreux , que de tirer des- fonds plus 
confîdérablcs engloutis dans la terre. 

Xes Vénitiens ont un Confeil où l'on 
traite des.Finances ^ mais ils nont point 
de têces financières , parce que laniour 
propre des Nobles , regardant le peu- 
ple comme un atome méprifable , dc- 
daigne de veiller aux moyens de le 
fouiager , & Ion parle des Finances 
dans le Sénat de Venife , comme un 
Traitant compte fes écus j c eft-à-dire , 
pour fe rappeller les monumons de fon, 
oppreffion , & le fceau à^s calamités 
pul)liqu5s. 
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. Gênes , mojns riche <jue Venife , eft 
plus cyrannique ,& le Cytoyen Génois 
eft par conléquent plus malheareustr 
que celui de Venife : j*avoue que TÉ-, 
Ht de Gènes eft pauvre, & que les ri-» 
chefTes de la République réfidenc feu^ 
les dans les particuliers. Eclaircillbns 
cette dernière expreflion , capable d'ef- 
faroucher les Nobles j & diions que fi 
on en excepietrente Négoçîans, toui 
les tréfbrs exiftent dans les coffres d€^ 
gti Signori Cayaglieri. 
. Gênes tombera avant an iîecle ; la 
inauvaife adminiftiration de fes finan« 
ces , fa cruauté avec les Corfes ^ & le 
Vice-Général du Gouvernement en-ç 
traîneront fa chute. 

Mais s'il fe trouvoit , me dira-r- on ^ 
un génie fubUme qui changeât Ja face 
de cette République , la prcdidion 
lomberoit ; non , je dis de même , qua 
celle que je vais annoncer , feroit en-^ 
core plus certaine* Ce génie , ce mor-. 
tel unique périroit arfaffiné j c'eft-U 
le fort des grands hommes qui naiffenc 
dans les petites Républiques ; leur pro-. 
curer un bien quelles ignorent , c'eft 
inuover. , Se .toute, innovation eft lui 
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crime auprès du foible & jaloux Rc^ 
blicaim Gênes ^ Venife & la Hollande 
même offrent plus d'un exemple de ceU 
atientaté 

Les Génois ont une Banque , qu oii 
nomme de St. Georges , elle leur pro- 
cura en i'?4^ , l'avantage de les garam 
tir d^ih pillage, que Fanimofité dà 
foldat auroit exercé avec fureur j trois 
millions de Genouine^ , allant apte 
de vingt-fix millions de notre monoie, 
acquîterent les premières dettes cîe la 
concfuète. Il eft vrai que toh,tQ la Ré- 
publique fut ruinée pât cette exac- 
tion ; niais enfin elle paya , fans qua* 
cutt impôt vint alors foukr le peufJd 
Ceux qui n'auront pas faifî mon idée^ 
voudront peut-^ctre conclure de -là, 
qu'il eft avantageux d'amafTer de groS 
tonds; ma réponfe eft fimple : la Ban^ 
que de Gênes avoir une adtivité con* 
tinue dans le temps que les AutH* 
ehiens fe rendirent maîtres de cette 
Capitale : les fonds déppfés da&s U 
Banque de St. Georges , rapportoicflt 
des intérêts confidérables , fit ce fer, 
( cas unique à Gênes , ) les particulierJ 
0pukns^ a<£tionnaires de cette BanquÇî 



Politïquït: t?^ 

^i fournireoc à la République les 
moyens de fkcisfaire aux f:on|çribution$ 
impofees par l'ennemi , & de ne poini: 
tirer fur la partie miférablè de TËtar ^ 
qu'on d^^lle le peuple^ 

Il eft vrai que l'alcéracion , ou pour 
piieux di^e , rc^cin^ion momentanée 
de la Banque , pprta une atteinte fa- 
tale au commerce général ^ qui en eft 
il peine relevé. 

Le peuple Génois , qui fe dit liire^ 
eft livré à une fervirude continuelle i 
il n'efl: pas même le maître de boire 
le vin , & de masser le pain qu'il fou« 
^aiteroic : la tyrannie du Sénat , fous 
le prétexte mal-adroi< de veiller ^ux 
^ioins de&. Citoyen^ ^ ypndjourneîle^ 
Ument » à un prix très-hau^t , iin pain 
& un vin très-miauvais. L'Êcat de Gê* 
nés n'a pas de bon vin , & prefque pas 
de bled \ les Fraiiçois ^ excités par leuc 
Intérêt à y apporter l'abondance , on^ 
amené fouvent à Gènes des vins dé 
Languedoc & de Provence » & àts 
graina de Barbarie : le peuple vouloir 
courir au Port, mais retenu par lef 
Edits du Sénat 9 il ne pouvoir le pro- 
curer ce qui lui manquoit. Un Cir 
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toyen convaincu d'avoir acheté & 
même bu de ce vin , écoic contraint 
de payer une amende. 
. Tandis que le particulier ètoic ainfi 
puni , les Nobles enlevoient le vin & 
& les bledsj qu'ils ne dépofoienr point' 
au Magazin deftinéà la fubfiftance dû 
Public , mais qu'ils faifoient fervir in- 
juftemenç à leurs befoins. Les impôts 
mis fur ces denrées venues de l'é^ 
changer , tournoient au profit du Sé- 
nat qu'ils ruinoient.- Ceci n'eft point 
un paradoxe ; il eft aifé de fentir que 
fila politique exige que vous impofiez 
de gros droits^fur les marchandifes âvL 
denrées que vous avez en grande quan- 
tité , quoique vos voifins viennent les 
apporter chez vous , cette même po- 
litique veut que vous facilitiez , par 
une exemption indéfinie , l'importa- 
tion des chofes dont vous manquez. 

' Mettre des impôts fur les fubfif- 
ftances néceflàires à PEtat , c'eft être 
auffi mal-adroit que cet avare chaf- 
fant de fa maifon un homme qui ve- 
noit lui compter de l'argent ; d'ail- 
leurs, il e(V à remarquer , comme je 
viens de le dire plus haut > qu» le pro- 
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iuicde ces iiiipôcs,tlacunc ceux qui les 
perçoivent , coûte beaucoup plus à- 
L*Ëtat qu-il ne lai rapporte. Deux rai«-^ 
Fons feront faifir cette vérité, i ^. UE- 
tranger , la(ïé de payer des droits oné- 
teux,dansle tems qu'il croit être utile , 
peqt abandonner ce commerce , & 
faire fouffrir l^jjays qui la gêné. lo. 
Si les impôts n'arrêtent point fa cour- 
(q y il arrivera que lô peuple payera 
en fus du prix réelde la denrée, la' 
valeur de Vimpot : il eft bon de met- 
tre des droits fur les chofes de luxe,* 
introduites dans un pays qui ne les 
connoît pas ; mais la prudence deman- 
de qu'on ouvre un paflage libre aux 
fubfiftances & aux marchandifes que 
la nature du climat & la ftérilité du* 
fol , ne produifent point chez vous. 
J'ai toujours lu avec peine les Ordon- 
nances de nos Rois , qui attachent une' 
taxe au profit du Prévôt de l'Armée 
fur toutes les denrées qui fe débitent 
dans les camps v cet impôt n'eft établi 
Que pour l'avantage du Prévôt , & le 
détriment des Troupes , parce qu'il 
éloigne toujours l'abondance ^ & fou- 
Yeat le nioeifaire , f^ns lefquels on 
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fait vainement la guerre. Je ne diffi- 
snulerai point que j'aurois fupprimé 
toutes ces taxes > lorque je cooimaQ* 
dois l'Armée du Roi en Provence , (i 
Jeannet , que j'avois pour Prévôt-Gé»- 
néral » n'avait été un hcmnête homme» 
^ui préfera le brève t'de Colonel que 
je lui fis avoir ^ au» moyens odieux de 
s'enrichir. 

Gênes, met des droicsfur le caffii 
qui entre , & fur celui qu'on diftri* 
hue en liqueur ; un feul Citoyen a le 
4roit de vendreicelui-ci , & paye , pour 
<;e privilège exckiGf » c^ir livres par 
|our j monnoie du pays. Cette impo« 
£tion » cohcre laquelle on fe récrie » 
n'eft pas odieufe , p^rce que le caffé 
€& un breuvage que le luxe a taré par 
<uriofité t qu^il a confervé par air » 
& que les Médecins ordonnent y parcd 
qpie le Philofof^ Pourchot en a cora^ 
pofé un petit Traité qu'il a r^do, 
prefque eflentiel i leur art. 

Les droits qu'en France les ge&S^ 
prévenus , qualifient deMaltot^ ^lont. 
fi forts & il onéreux à Gênes , que h- 
Sénat donne jufqu'à mille fequins aïo; 
Mbiftres Etrangers qui veulent rei^ 

treindre 
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•freîndré leurs prérogatives à leur pro- 
pre befoin , c'eft à- dire > à ne faire 
entrer pour leur compte, que ce qui 
eft exaâemetit néceffaire à l'entretiea 
de leur maifon. 

' Les Provinces-Unies forment une 
•République puiflant^ &heureufe ; ja- 
mais on ny entend la voix du peuple 
s'élever contre les impôts : il eft vrai 
que le commerce & la liberté , q.ii font 
4a bafe de la conftitùcion de la Hollan- 
de , mettent le fimple Citoyen dans 
•une pofition aifée. D'ailleurs la nature 
des contributions qui fe perçoivent 
dans les Etats-Généraux , eft un ga- 
rant de la légitimité des impofitions. 
Les unes regardent la Provmce par- 
liculierequ'on habite ; les autres tou- 
chent le corps entier de ^ Republi- 
que. Dans le premier cas , les Magif* 
Uats que la Ville s'eft choifis , taxent ^ 
veillent i la perception , & rendent un 
compte ftriâe : dans le fécond cas , 
qui n a lieu que lorfqu'il s'agit d une 
guerre imminente, de la confervation 
de la République , ou de quelques 
ivenemens urgens, toutes les Provîn- 
tes délibèrent, & le refus d'une feule 

H 
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arrête U concours unanime des autrcsi 
le detiikatHle snaiptenam iî cianisde ceW 
Jes conjonâiMtes , la Nation figurant 
tou^oi|(rs elle-même dans les comités ^ 
4oit ^edo^ter la dureté des iaapptâ ? 

V Angleterre eft prefque dans la nA- 
me pOhtion ; il n'y a jamais chez elt^ 
de taxe pdieufe , quoiqu'on en ^i^rni^ 
fur la lamiere » & même quelquefois 
fur l'air qu'on rpfpire. Pourquoi ces 
impKdcs finguliers n'ont-ils rien de ré? 
vol tant } C'eft que la Nation les Hxe^ 
^ tout peuple qui eft aSkz heureoi; 
pour fe gouverner lui-même , croiç 
toujoïifs Fe comporter avec une digtii- 
pé qui afTure fon bonheur t d'ailleari 
il eft conftanc qu'il n'y a aucun fujet de 
la Grande- ^retagRe , qm^ en payanf 
iin impèt , ne croie le lever ; la Ma- 
nette des Rois eft un^ contagion ré- 
pandue dans tout ce peuple , & k 
inpiridre des Ci«oyen$ de Londre; ,dti 
feardimem ^ qu*il fait ia guerre au Roi 
des François ^ ^ & que fort commerce 
en /ouffre.Qyie réfulte t-il de toutes 

ir • ' ■ ' , f — -* -^^ 

* O» fçait oue depuis l^an 1410 , les Roif 

4* Angleterre âbuiànt de Timbccifaté de Cii^r* 

M? Yl f ptiiepj k nom dp lloi de France j* 
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CCS obfervarions- ?.Une propoficion 
fimple j les autres Nations fent rui- 
nées par le» Edits burfaulx , & le peu- 
ple Anglois fe ruine lui-mètne ; U-n'eh 
-eft pas moins vrai , que la confiance 
qui règne dans la Grande-Bretagne » 
facilite extrêmement la levée des ta- 
xes ; les papiers publics , oui ne font 
que des reuitles de chêne dans tant de 
pays , deviennent un or pur à Lofl- 
idres. La diflFérrence eft aifée à faifir ; 
dans un Etat Monarchique , le peuplé 
n'eft rien y dans un pays libre , tel, 
que l'Angleterre , la Nation eft tout , 
& donne à fes papiers le cours & la va- 
leur réelle qu'elle y veutmettrc. Je fais 
qu'avec 4e pareiIIesfacilités,unRoyaur 
me contraûe néceflairement des* dettes 
immenfes^; mais qu*importe, s'il fuf- 
fit à tous fes befoins f D'ailleurs , c'^ 
l'Etat qtii doit à TEtat , au lieu qiffe 
dand une Monarcîiie , c*eft le chef qui 
doit 341 membres , & qui itnpofe fuj: 
eux-mêmes, fous le prétexte des*ac- 

jie dosèrent aux Monaraues Trés-Ctrétiens., 
que le titre de- Roi des François , vaine fojr- 
f&aUté 9 qui veut cacher beaucoup de peticefle 
^VK UU air ixnpofânt , ridicule ^faAùeu:^. 

ai) 
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iijuiccer, projet qu'il ne remplit cas 
toujours. 

On voit avec peine » les impôts 
qu'on met fur Us lubdltances les plus 
Utiles au mienu peuple ; taxer l'encrée 
ides grains, du porc, d\i bois & |es 
viandes ordinaires , c'eft agir avec une 
jnal-a4re{Iè qvii épuife le pauvre Ci- 
toyen , $c rapporte peu aux Souye- 
yains ; cçtte foule de Traitans & dç 
Commis prépofés à la levée de Tii^pôt, 
fiïi abforbenf la meilleure portion. » 

Suc quelle partie faut- il donc injpo 
fçr dans un Etat Monarchique ? Sur les 
objets qui, non-feulement, touchent le 
luxej mais dont tout homme honnête 
peut fe paflèr , ou qu^il eft en état à^ 
payer. 

^TABLEAU 

Pour ks tems de guerre ^ SC dont on 
■' diminuera les droits à lapais. 

Toute pièce de gibiçr indjf- 

tinélement ,..•.. o n 

.--de Volaille, . *. . o ^ 

•Chaque bouteille de Vin 

^ épranger, . .. » ^ .ïj 
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iqueur , . * . î o * 
çur , -4 ■ ^ i ' 20 
e livre de CafFé, . i. ij 
hocolac , • « é I o 
Dugie , • . .0 10 
1ère , • . * o Id' 
)onfitureS ( autres que 
s Domeftiques j, * * 10 
omage du pays , • . . o ^10 
romage étranger , . 4 t d * 
giflons de Mer ( le falé 
cCfepté, ^ . . . .X 10 
iviere ( autre que celui 
^pe\lé Porjlfon blanc ) ^ o !• 
e cent d*Huîtres, ) 

e once de galons doïi 3 ô 
ent> . . . . i à*' 
e aulne de Velours uni, 
iporce de quelle cou- •» 
, '. • . • i ^ é 
'elours façonné, • « « 10 o 
anne, • ••30 
luche de foie , . • • 5 o 
^ffe-d'or,', % * • • 10 ô 
;ent » •.•80 
:>ie , < • • a o 
eliflè du pay^ , . > z 10' 
elifle étrangère j . . » 7 i • ' 
Hiij 
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--dé Perfe fine , • . . 5 ^ 
—d'Indienne étrangère 3 • • • i o 
—de Drap fin ( autre que ce- 
lui d'EfbœufScdQ Carcaf 
fon€)j . .. . . i 
—de Drap fin d'Angleterre, 10 o 
--de Plucheratince étrangère, 10 o 
—de Dantellçs du pays ou 

étrangère ^ . . • } o 6 
Pour unj quatrième Domef- 
tique chez un homme qui 
n'eft pas tîtrç, . . . lo ^ 
Pour chaque Doineftique qui 
excédera le nombre de dix, 
chez les Marquis, Comtes, 
Barons & Chevaliers , . • 15 4 
P©qr chaque Domedique qui 
excédera chez lés Ducs & 
Maréchaux de France, le, 
HonJ^re de fçize , . • . .• 10 # 
Pour chaque. Dottieftique qiû 
excédera le nombre de cm^ 
quante chez les Princes da 
Sang, . . , .. • 5 ^ 

Quoiqu'on refpeâetrop l'efpèce hu- 
maine , pour qu'on affeâe le mépris 
dç comparer ud laquais à un cheval^ 
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là tsûk itï^ofée fur les Domeftiques 
doit être «gakfttent mife fier les che^ 
vaux ; ce n'ieft ici , ni l'homme 9 ni 
famrnd qu'il faut tegarder , mais feu^ 
lement le lulce. 

Je n ai ppint parlé du Tabac dani 
réaumératioH qae je viens de donner» 
parce que l'extrcmç intelligence des 
Fermiers-Généranx ne ih*a pas même 
laifle la liberté de glaner lut cet ar^ 
ticle eflènciel. Le premier des Trai- 
tans y qui eut Tadreflè populaire d aller 
diftribuer dans les campagnes des 
feuilles pulvérifées, fit la fortune de 
Ces camarades j les Payfans voulurent 
avoir des fenfations , le tabac en pou- 
dre réuflît. Un autre Traitant jaloux 
de la gloire immortelle , & du pro- 
fit plus durable que fon illaftre con- 
frère avoir procure à ta Compagnie , s'a- 
vifa de rentormer de ces mêmes feuilles 
dans un petit rond de terre cuite* , al- 
longé par un tuyau qu'on porte i la 
bouche après y avoir mis le feiû Cette 
opération , que les Fermiers de cet 
heureux tems regardèrent comme le 
digne effort de l'efprit humain» fut 
célébrée par des Pôjftes maîtotiers : la 

Hiv 
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véiné eft que , 1 imagination dq zfà 
Financiers , donc la fuperfluité ctoic U 
feul objet , les enrichit encore aujour- 
d'hui. Je youdrois qu'une icte froide 
& fenfée calculât le npmbre des mil* 
lions que Timpôt', dont j'ai donné la 
lifte, produiroient ; elle verroitqué 
les feules Villes de Paris , Lyon , Bour- 
reaux, Rennes & Touloufe fuffirdent 
pour foulager le peuple , & Texemp 
ter de payer des impôts onéreux , non* 
feulement Xur ce qu'il rtiange abfoJii-* 
menr pour vivre ^ tuais même fur H 
fubftance de rélémerit qui fait cuir4 
/a chétive ' nourriture. Allons plttl 
loin, & avec les irnpofitions qu'il mé 
refte à propofer , je délivre le peuple 
de toutes les taxes extraordinaires,* 
j'enrichis l'état par la population , qui 
cft fon premier patrimoine , & jii 
change de pieux faméans en des fujeti 
utiles. 

Un Auteur moderi^e a dit : * 1^ 
Religion Catholique Romaine périra 
dans $00 ans j elle périra faute de 

■ ,\ 
* Pcûfécs du St. LaJbeaumcUfti . j 
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fitjets : cet Ecrivain , quoique Calvi- 
vinifte , & par conféquenc fufpedt , 
pourroit xnalheureufement avoir pré- 
dit la vérité j le$ Cloîtres qui fe glo-i 
fient d'intéreffer le Ciel pour le fou- 
tien de la Religion 3 la feront tomber 
par le nombre immenfe de Citoyens 
qui vont y cacher leur oifîveté* 
' Puifqu il eft décide que les Rois ncr 
peuvent, fans l'autorité du Pontife , 
abolir le célibat des gens voués à TE^ 
glife; il faut du moins que tous lesi 
Solitaires des deux fexes , qui augmen-: 
tent , en quittant le monde 5 les clîar-r 
ges publiques qu'ils partageroient avec: 
te refte de la Nation , indemnifènc 
c^tte inême Nation en payant un in)-< 
pot au Souverain, 

f Ainfi.tout homrae qui entre danj 
un Cloître après Tâge de foi^^ante ans ,* 
payera cent écus d*inipôten entrant ,& 
k Monaftere qui Taura reçu » portera^ 
à fa mort une pareille fomme dans les 
coffres, du Prmce. Ceux qui feront 
4es voeux avant Tâge de foixante ans , 
payeront fix cens livres , & à fa moït; 
k Monaftere en donnera autant* H 
l'égard des filles > celles qui feront des 

Hv 
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vosux avant Tâge de quaraïue-cinc} 
ans ) payeront mille livres » les aaties 
cinq cens livres » & les Couvens paye* 
ronc pareille fotxime i leur more. 

J'ai deux motifs pour propofer Tim- 
pot fur les Monafteres ^ le premier efi^ 
de rendre les Supérieurs difficiles far 
le choix des Sujets : le fecood ed; , 
que recevant une doc de ceux qui y 
entrent, il e&ju&e que le Roi tire une 
légère partie de ce fond donc le gen^ 
de main-morte profitent au décès du 
reclus , qui dans le monde auroit par« 
tagé le poids de Ces concitojens 8C 
payé des impots a fcMi PriiKe. 

J'ofe appellcr les dévots les pluf 
aufteres , & je leur demande s*il y 
a de Hnjufticè dans Timpôt que j'éta- 
Wis ici ? Ils me diront peuc*ècce que 
tous ces Ordreç Religieux fonc utiles^ 
je demanderai à quoi ? Et je ferai voir 
qu'un petit nombre de Prêtres féculie» 
feront fans peûpe , & avec une utilité 
plus grande , ce que font les Moines de 
toutes les Congrégations du monde} 
j'en excepte les Religieux de St Jean de 
Dieu, vulgairement appelles Frères ii 
ia Charité. 



ÎParmi les impôts Se redevances firi- 
galiéres des peuples Allemands à leur 
Souverain » il en eft un établi dans plus 
d'un Etat , dont robjet effentîel fera 
regardé comme minutieux par ces 
hommes qui n^ veulent rien approfon- 
dir. 

De tous les impôts ; dont c^s Prin- 
ces accablent leurs infortunes fujets', 
{'e n'en ai trouvé qu un feul de loua- 
Ae\ encore dois -Je dire quec'elK moins 
Tamour du bien public , que celui de 
Targent qui Ta imaginé. Tout Citoyen ^ 
dans pluiieurs Etats dé l'Allemagne ^ 
cft obligé de repréfetiter chaque année 
un certain nombre de tètes de moi- 
neaux , efpéce^^'oifèaux d'autant plus 
dangereu;& qu ils joignent à Tinftmâ 
de prévoir les embûches qu'on leur 
dreflfe , l'art fingulier d*épier la main 
èa Cultivateur , & de iui ravir le prix 
de fon travail eh enlevant le germe du 
grain préfqu'au moment quit le féme : 
ifelui qui n'apporte point le nombre 
,^e têtes prefcrites , paie une amande. 

Cet impôt fur les moineaux eft pré- 
voyant ; on devroit l'introduire par- 
tout. M. de Brou * Intendant de Nor- 

Hvj 
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mandie , accorde cinq fols à tous ceuj^ 
qiii viennent apporter à Rouen une d^ 
icès tètes de moineaux; ce.qui feroic 
une impofttion dans la Champagne a 
dans la Brie , doit être une gratifica- 
tion en Normandie. La nature du pays 
& la richelTc des provinces conffituent 
la différence, & M. de Bcou la bie» 
ïêntîe. Cet Intendant , dont on ne fâu- 
ïoittrop louer les Ordonnances cftdi* 
gned*ctre imité par fes Collègues} 
mais on veut créer , & Torgueil hu* 
main fe révolte, quand il faut qulla- 
dopte un projet qui! n*a pas conçu, 
comme fi rart de faire du bien n croit 
pas une gloire qui rejaillit fur tou^ 
ceux qui y contribuent. 

Les peuples de l'Allemagne îe^ 
moins foutes , font ceux qui vivent fou$ 
là domination des Ele6teurs Ecc/^o/Zi-* 
ques : ne croyez pas que ta piété ou 
l'indulgence ait paxrà cefoulagementa^ 
il eft Touvrage de la feule polit que. 

Uii Ele6teur Eccléfiaftique n'ayanr 
point de ménagemens à 'garder pourfes'^ 
peuples, relativement à fes fuccefleurs 
qui lui font inconnus , dcvafterôit feîç. 
Etats pour fatisfaire à fa cupidité ou i' 
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Ksts plaifîrs , s'il étoit le maître d'inTpo;^ 
fer des taxes fur fes fujets. Que fait- 
Dh pour arrêter un défordre qui ii*aa-«! 
roir lieu que trop fouvent ? Le Chapi-y 
rre d'où i'Elédleur a été tiré , ne lailïc: 
lu Prince <Jue Thonorifique , & s'env- 
pare de fes revenus & de Padminiftra* 
iîon de rEleftorat. ^ 

A Mayence, par exemple, le Pré? 
vat y êc le Chapitre de la MétropoU, . 
tiennent le timon de TEtat ^paient ,fuîr. 
les revenus dont ils ont la geftion , le^ 
troupes , la Maifon de . l'Eleâeur j fa. 
table , fes équipages, & généralement 
tous fes Ofiïciers, avec unefomme de, 
deux cens douze mille livres , njonnoie- 
de France j qu^on lui accorde pour fe$^ 
menus plaifirs de chaque année. > 

Le Chapitre en prenant ce parti, tra- 
vaille pour le peuple & pour lui mème..^ 
En effet, k peuple qui n'a pas à contri- 
buer à des fantaifies difpendieufes Sc^ 
aux bienfaits dont ces Eleûeurs afcca-, 
bleroient leurs familles , s'ils étoienc 
inaîtres d'écouter leur générofité, vit. 
moins malheureux que fous les autres 
Souverains Allemands. j 

' J[ ai eu' ràifon de dire auiTi , (^ue W 
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Chapitre travailloic pour lai - même ] 
parce qtfil n'y a pas un des'Chanoines 
Capitulaires , qui n'ait l'efpoir de fuc- 
céoer à TEleâreur régnant , & dans cet- 
te idée , il eft naturel de penfer qu'il 
mettra (es foins à faire ihénager des 
peuples, qui doivent pourvoir un joue 
au maintien de fa dignité. 

La fatalité attachée aux impofitions 
des Princes d'Allemagne fur leurs fu-^ 
jets, provient d'une leryitude perfoa- 
nelle ; outre les taxes ordinaires & ex- 
traordinaires , trop fouvent renouvel- 
lées 9 il y a encore un nombre infini 
de corvées qu'on eft forcé de remplir , 
fans eue la Souverain admette aucun 
motif pour s'en difpehfer, que de l'ar- 
gent- 

Abus exorbitant de Tautorité ! Prin- 
ces qui voulez vivre dans la mémoire 
des hommes , ayez le néceffàire pour 
votre perfonne , l'agréable pour vos 

Îilaîfirs , & un fu^erflu honnête pont 
butehir l'éclat de votte rang j mais, 
n'allez pas vexer vos peuplés en les* 
furcharjVeant d'impôts odieux pour fa- 
tisfaire à des pafïîôns frivoles , ou à des 
plaifirs homeux. 
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CHAPITRE IX. . 
De la difptnfcuion de la JuJUcei 

LEs Loix Romaines font nnes , maîa 
eUes ne font pas foivies par~tout \ 
il femUe que chaoue Souverain ait 
voulu y dans Tidée de fe fin^larifer , 
renverfer le bon ordre établi en 434* 
par Théodofé le jeune , & perfeârion- 
Dé par Juftinièn près d'un nécle après. 
Piefque tous ont fait des Loix adap« 
tées à leur pays ; dans le feul Royau- 
toe de France , il y a peu de petite 
Ville qui n'ait fes ufages & fes loix 
particulières , rédigées lous le nom de 
Coutumes. 

, Un poids ^ une mefure & une feut 
loi j di&>it Louis X I. Ce fentinient , 
quant i la loi > n eft pas celui de M. 
le Préfident Hénault ^ mais les raifons 
qu'il allègue pour renverfer ce fyftê- 
me y font plus de convenance que d'é- 
quité ,& on pourroit les réfuter fans 
peine. Un grand Prince n'a cju'iNQ*:. 
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loir , les difficultés feront bientôt af-^ 
pîâhiè§. • ' ^ '^ 

Les Orientaux font ceux de toutes 
le> Nations qui rendent -plus prbmp- 
tement la juftice civile •, je ne parle, 
ps5 de la criminelle : dans ce cas v^ 
tuntas Principis Juprema lex eft* Le 
procès le plus compliqué nédurepaijf' 
une heure dans les Etats du Grand-^. 
Seigneur j il feroit à fouhaiter qu on 
prît un peu de cette célérité dans te 
rfifte de l'Europe*, 

Les Allemands, qiii aiment à s ap*^; 

péfantir j & far le Droit Rdhaain j iC 

furie I>î:oit Public, ,veuUent compU* 

quer les abjetsî les plus fimples , SC 

pleins^ du défit de; briller & de gak 

gner de Targent , ont l'art fça- 

viint & malheureux d etermfer un pros- 

cès , en convertiflant les affaires , les 

|Jiis unies" , eu queftion de Droit , 

QU en queftion d'Etat. H njr a pas de? 

^ays y fans en excepter k France , ôii 

!oa brouille plus de papier" que dans 

. 'Allemagne; documens fur docutnens,* 

produifcions fur produâioils , l'affaire 

fe trouve enfiri après ving.t ans , en 

é^C d'ctre îuç^4^-v>M\ ^jUideut infufiç 
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"Voulant éviter le coup qui va le frap- 
per , apporte lavis de fîx ProfeiTeurs 
<le rUniverfitc de Goëttingen , q\\ 
5'ailleurs , qui prononcent en fa fa* 
veut. Cette pièce,. qui devroit êtrô 
allez indifférente aux Juges qui vont 
prononcer ^ eft communiquée à la par* 
rie adverfe ; elle doit y répondre , pour 
qu elle ne fçit pas fenfée avouer que 
les Dodeurs de Goëttingen ont rai^ 
ion , & fon Avocat s'épanouilTant pen* 
dant fix mois fur cette pièce érudite ^ 
ia contredit enfin. L'autre répond , &; 
ce jnanége litigieux , cternife la chi- 
cane & Ces fuites affreufes j une for- 
îne aufll odieufe de procéder ^ ruine 
les plaideurs ^ ils jettent les hauts cris :;, 
mais le Souverain , trop occupé fana 
doute pour s'abaifTer à réprimer ces 
abus énormes > & à faire du bien à fe$ 
peuples , çn parlent à fes Miniftres > 
qui en difent un mot à leurs Com-? 
mis , qui n'en parlent à perfonnej c'eft 
ainfi que rinjuftice fe perpétue par H 
négliget^ce dun feul homme, qui n'efl 
)ourt^nt élevé au-deflus des autres 
lomnies , que pour veiller fur leut^ 
)çfoins& les rendre heureux. ^^ ^ 
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Le Roi de Pruire indigne de ces Mé 
teurs , qui n'occâftonnertt que des pi- 
rateries ,a rédigé laî-mcme unCode, 
digne de fervir de modèle^ à tous les 
Princes qui aiment la juftice & leurs 
peuples^belle leçon à ces Souverains dit 
fécond rang trop occupés^ofent-ils dire, 
pour penfer à des miferes de chicane î 
Frédéric a-t-il moins de temp à per- 
dre qu'eux ?Le feul foin d'un Souve- 
rain , eft de déraciner les abus qui k 
SliCTent dans fa domination , & rerar- 
er cet ouvrage , c'eft être comptable 
à fes fujets des maux qui en réfulteni. 
Il y a encore en Allemagne , une 
Éutre difgrace attachée à ceux qui ont 
le malheur de- plaider ; prefque tous 
les juges fè laiUent corrbmpçe dans la 
perlonne de leurs femmes &c de leurs 
cnfans : car eux-mêmes ne veullent 
rien recevoir pour avoir la coupable 
audace de dire que leurs mains font 
pures. La caufe de cette corruprioii 
doir provenir de deux chofesrou des 
foibles appointemens que fe Prince 
donne aux- perfonnes prépbfées peut 
rendre la juftice , ou de la cupidité de 
ceux - ci, uaus c^ diinUc cas ^ un Sôu-^ 
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teraih ne (çauroit prendre trop de pré- 
cautions pour former un bon choix» 
Un Magiftrat fans probité , eft un 
tnonftre qui fe livre à tous les excès ; 
l'innocence , la vertu , la vie & la for- 
tune 4^5 Citoyens , ne font jamais en 
fureté avec un homme corrompu* 
pour qui rien n'eft facré : une vertti 
éprouvée , & des talens connus doi-' 
vent conftituer le juge. Celui qui con- 
fie les intérêts de fes peuples à des» 
Iiotntnes qrfils ne connoiflent point , 
doit répondre desinjuftices que ceux-' 
ci commettent par ignorance ou paf 
avarice. Il faut aufli mettre un Juge 
à même de vivre décemment du pro- 
fit de fa place : fi vous rapproché du 
hefoin , il eft perdu fans reflburce , Sc 
fon défaut de probité entraînera peut-- 
être la ruine de deux mille Citoyen» 
qui voulant cacher leur mrfere , dé-* 
ferreront de la patrie & lui enlève- 
ront autant de Cultivateurs. 

La diftribuirion de la jufticc eft troji^* 
lente en Italie j à Rome le Juge ne 
pononcepoint,que la queftion ne foit 
établie , & que les parties ne foient 
d'accord des faits. .Cette précaution 



eft l'âge j mais comme les meilleutey 
chofes peuvem toujours ctre altérées,* 
il arrive que T Avocat qui fait par oà 
il perdra fa caufe i voulant éluder ce* 
moraenti cherche des fubtexfuges, fouî 
le prétexte de fervir fon client j mais 
en effet pour mieux le preflurer encore. 

Les Corfes , que Ion prend poui 
des Barbares , onf une juftice très-bien 
réglée -, les écritures font bannies de 
leurs procès & une plaidoirie fommai* 
re éclaircit les queftions les plus épi* 
ijeufes. Les Avocats ayant plaidé , paC* 
fcnt dans unç chambre voifine de cel- 
le de Taudiance ; lé Juge qui eft toiH 
jours feul , confulte alors P Auditeur 
attaché à fon iSége j &: tous deux en*' 
femble forment la fentence que le 
Juge prononce cnfuite. L'appel en eft' 
porté à un CommifEiire Général qui* 
prononce en dernier redore avec 1^- 
n^emje adivité. • - 

Les Génois veulent fe piquer d'nnd 
régularité p^us grande «ncore \ \z con- 
noiflfance qu'ils ont des paflîons de leur»' 
fujets j les engage à tirer leurs Juges* 
des Univerfités les plus fameufes^dTfa" 
Ije, Wille écus d^appointeméns fixent* 



I 



PotïTl Quil >>> 

•leur fon j ces hommes s expatrient , aè- 
4:ivent à Gênes , où ils parfènt deux ail- 
nées a remplir les devoirs pénibles de 
leurs charges , fans qu'il leur foit per- 
mis de lier le moinclre commerce d'a- 
mitié , même de converfarion avec per^ 
foniie. Les deux années expirées, ils re- 
.tournent dans leur patrie , & de nou- 
^e^.ux Doékeurs les remplacent ; fi de 
pareils Juges font éclairés^, comme oa 
doit le croire , Hs ne pejivenc gueres 
commettre d'injuftices. Cette manière 
de décider un peu néopagite , devréit 
•être plus étendue : les peuples s'en 
-trouveroient mieux fur- tout dans l'Ai* 
lemagne , où il feroit facile & avanta»- 
geux d'introduire de pareils Magiftrats. 
, Notre Royaume eft celui où il paroîc 
jque la juftice eft rendue avec plus d'ap- 
. pareil. Le Droit Romain, la Coutume 
de Paris , le Code Louis j les Edits Se 
Déclarations des Rois & les Coutumes 
particulières des différentes Villes, for- 
ment les Loix écrites fur lefquelles on 
prononce dans tous les Tribunaux j 
mais la multitude de ces Tribunaux 
énerve le plaideur : chaque îurifdidiojfx 
-tftune eipece de creufet dan* leqiWl 
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on fond lor des malheureux. Il ne fàtl^ 
idroit que deux feules jurifdidionscn 
France & pilleurs , pour tous les cas in^ 
diftinârement ; le premier Juge , quon 
nomme Juge Local , & le Parlement 
^eft un Conîeil Souverain fuivunt quon 
voudra le nommer* 

Un grand inconvénient en France, 
dans l'adminiftration de la juftice ^ ré* 
fuite de la longueur des procès par éctic; 
il en eft que la feule intelligence ha^ 
niaine , ou fi voulez , 1^ gros bon feos 
ajuroit pu vuider dans trois mbis,ceqm 
dure depuis trente aps. Les Procureuti 
appellent ces procès-U des métairies , 
qu'ils txanfmettent par teftainem a 
leurs héritiers ; c'eft à de pareils prO" 
cédés que le Prince devroit veiller, en 
nommant dans chaque Province dcuK 
Gommiflairçs , dont le feul foin feroit 
de parcourir Içs différentes Villes , 
écouter les plaideurs y Se mettre fin au^ 
lenteurs occafionnées par les Miniilres 
lie la juftice. 

Un rnalheureuK citoyen de Rome, 
qui follicitoit depuis vingt ans la déci- 
sion d'un procès , alla fe plaindre à 
Sixte-Quint d§s délais çtçrnels (ju\»i 
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jjïî faifoit efluyer. Celui-ci manda le 
JProcureur , à <jui il ordonna de fairç 
terminer le procès de fon Client dans 
irois jours ; il fot jugi le lendemain 
niatin , 6ch Procureur pendu 1 après 
midi. Adtion fans doute trop cruelle} 
piais le Pontife jugeant qu'il avoit dé^ 

{)endu de cet homme d'accélérer, vou^ 
ut donner i^n exemple qui^ti a paçLaifesB 
trappe. 

11 e(i mi que la gradation des Trî^ 
bunaux , eft d'une étendue qui produit 
des longueurs indifpenf^bles dans la 
difcudîoQ des affaires les plps fîmples ; 
ce motif dqic déterminer les Souve- 
rains à donner une ample extenfioni 
ia loi qui fixe tous les objets quipeuvenp 
être jugés en dernier reflbrt . cette prér 
caution mettroit" an à beaucoup a*a(? 
faires déplorables» qui ruinent le pl^iir 
deur infortuné. 

Il arrive quelquefois chez nous qu« 
les Princes établifTent ,.fur-tout en n>a- 
tiere criminelle , une eommijfion pour 
ager , au mépris des Tribunaux éta- 
)lis , un homme foupçonné d'utt cri^ 
tne. Cette façon de procéder eft odieu- 
fe , ce n'eit pQint Un triftg fouye- 
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iiir dés malheurs arrives au Svrà- 
ttnlant ^ qui me fait parler ainfijje 
n'écoute , en écrivant ceci , que la 
gloire de mon Roi & la dignité de 
t:eux qui lui fuccéderont , & je dis 
que les Souverains 3 jaloux de leur 
•gloire , ne doivent jamais employer 
la voye de la commiiîîon , quand 
bien mcme les membres qui lacom- 
poferoient , feroient d'une intégrirc 
à labri de la corruption/ Les Juges 
qui ne font pas établis par la loi de 
i*Etat font toujours accufés par le peu- 
ple de s*être vendus à la haine ou à l'in- 
dulgence du miniftére : ce reproche eft 
fondé » parce que , (î Ton n'avoit pas 
l'envie de fauver ou de perdre celui 
qu'on livre à la commiflîoh , onnin- 
tervertiroit point le éours ordinaire de 
la Juftice. Les Princes , qui feront un 
peu d'attention à cette dernière remar- 
que , céderont d'établir de ces forces de 
commiffions , ou ne connoîtrontpas af- 
fez le prix de l'eftime publique. 

Il eft à parler ici , fuccinârement de 
ceux propofés à la diftribution de U 
Juftice. 

' -^ En Italie, en Efpagae , & dans toute 

l'Allemagne 
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rAllèmagne le droit de juger fe con- 
fère , par une commiflîon particulière, 
à des hommes qui réunifient l'expérien- 
ce aux connoiflances utiles ; en France 
coûtes ics charges de judicature font 
vénales , omnia venalia Romœ* Il faut 
cependant retrancher de ce calcul les 
places de Chancelier, de Premiers Prç- 
fidens & de Procureurs Généraux des 
Parlemens ; cette vénalité a fait la ma- 
tière de plufieurs differtations , dans 
lefquelles les uns prouvoiçnt fon uti- 
lité,&: les autres s'attachoient à démon- 
trer les inconveniens qui en réfultent. 
' Le métier que je fais ne me^permet 
guère de prendre un parti dans le cas 
préfent .' j obferverai leulement que le 
Miniftre , qui agrée le fujet pourvu 
d'un emploi , ne doit pas hafarder foti 
confentement : je voudrois , & je Tai 
plus d'une fois propofé à M. de Blanc- 
mefnil , que perfonne n'entrât dans les 
Sièges fubalternes , à moins qu'il n'eût 
fuivi le Bareau pendant fept ans , & 
qu'on ne pût obtenir une Charge de 
Confeiller dans une Cour fupérieure , 
qu'on n'eût fréquenté les Tribunaux 
avec fruit pendant douze ans. Cet ar« 

I 
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rangemem dîâé par la raîfon ^ évite** 
roû bien' desialufticesoccanonaées pat 
rincapacicc »;& doaneroic plus de coa^ 
fiance au peuple ,, qui voie aiftjoufd'htii 
4 tegvQt des enfant affis nonçhabtncfiC 
jûir ces Lys cefpeâables^ où nos. Ay«tts 
ne voyoietu q^ie d'illuftre» vieillards^ 
digaes. de la vénération d« la patrie par 
leur expérience & par leur kirégrité. 



CHAPITRE X. 
ipes Loix néce^aircs. SC dts Etor 

TOu$ les Souverains du iponéeo&t 
publié des Loix > des Edirsâc dei 
Ii>icWations pouo; la Police & ladHci^ 
pline de leurs Erars^ »iais ilr^ileen* 
(;o]:e beaucoup à fairci à chacun d^euxx 
tel a une. loli^ge établie: dad^sJon pays,, 
qui manque d*uQ Edit ial«take exéca^ 
ce chez fbn voifia Oi> permet en Saxft 
le combat finguliec du pUloUtc:: oo'lis' 
punit de moct en France ^ ^ on* faic 
t^ien. Entrons^ dans ua détail plu$pcé« 
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cis , 6c tâchons de démon(rer que ceax 
qui jouiflent du ran^ faprcrfie, peu- 
vent toujours avoir la douce cofifoia-^ 
cion de faire du bien. 

De toutes les ioit à établir , j*ai tou- 
jours penfé que celles qui regardent te 
luxe f devenoient les plus importantes, 
Tobjet eft feulement d'examiner avec 
un œil politique les pays où elles font 
néceflTaires. 

La frugalité dans les repas Se la (im- 
plicite dans les habits , occupèrent le 
Légiflateur de Lacedemone ; le fag^ 
Licurgue connoiflbit Tefprit Républi- 
cain , Se il favoit que la liberté & les 
mœurs étoicat perdues , fi les Lâcéde- 
moniens fe livroient à la Jbonne cheré 
& au fafte. Concluez de-U que les loi^t 
Tompruaires doivent abfoluttfent' être 
àdmifes dans les Képublique^j la Hol- 
lande a prononcé jams f\it ItlvLUe^ dès 
Loix , dont perfonhe lié fê fotfvietit ; 
maisl'efprit cfe modéràtiôrt & de tem- 
pérance qui règne darts cette fage Ré- 
publique , prévient PÉfpritdesLoix, 
& quelquefois eft excède fa rigueur. 

Les Véhirierts; pôttént le noir efx 
lïïafcaràd**, &! k$ (jéfiôisr^véc ièc^â- 
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ce. L'or , le gatpn , & les diamans fonç 
profcrirs dans ces deux Républiques 
hors les tems de Villégiamre j où le \\i^ 
xe femble fe venger pendant fix femai- 
nes de la contrainte dans laquelle on le 
retient le refte de Pannée. 

Ces Loix ne peuvent être qu'admi- 
rées : elles font d'autant plus fage- 
^nent établies à Gênes , que ce petit 
Etat aplufieurs manufadures qui four- 
nifTent des étoffes de différentes efpé- 
ces, bien capables d'exciter l'orgueil & 
le fafte;. En Allemagne , où l'on ne fa- 
brique point de ces bagatelles agréa- 
bles & fuperflues , ou de ces étoffes 
qui réuniffent la nouvçauté du deflein 
à la richelfe & au goût , les loix fomp- 
juaires feroient trcs-nécefraires. L'ha- 
bit de Gala de Berlin , efl un unifor- 
me d'un, gros drap bleu , & cette con* 
çluite eft fage. Si Iç luxe des Cours de 
Ruffie , de Vienne & de Drefde , s'il 
èft encore permis de parler de ^cette 
dernière Ville ^ l'introduifoit feule- 
inent pendant deux mois à la Cour 
de Prufïe , le Monarque n'auroit plus 
d'Officier$ en état de le fervir dans les 
fepps critiquas » où les cgfFres épuifçs 
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ie petmetteront paslespayemensrégu- 
iers: d'ailleurs , ces vêtemens fupec- 
>es , & cette dorure éclatante , ne lîtn- 
>acifent point avec radminifU ation 
Tun Gouvernement militaire. En Fran- 
:e , au contraire , & ceci a toujours été 
rentre mon avis , un Officier qui fe 
>réfenteroit en uniforme un jour de cé- 
rémonie , feroit rebuté par THuiffier 
ie la Chambre , & n'entreroit pas chez 
le Roi , pour lequel il vient de verfer 
Ton fang. Je voudrois fupprimer ce fait' 
pour rhonneur de la nation Françoife j 
mais je dois être vrai. Le luxe eft deve^ 
nu chez nous , un cinquième aliment. 
L'efprit faftueux du peuple , la faufle 
dignité des Grands , & l'opulence in-* 
folente des Traitans,veulentdes palais,' 
des habits & des chevaux : ces fantai(ies 
ôrgueilleufes pouroient être fuppri- 
mces j mais je demande qu'on les leur 
paflTe , pourvu , toutefois , qu'on foit 
exâ6l à percevoir les droits que j'ai fixésf 
dans le Chapitre des Impôts, Pourquoi 
les lôixfomptuaires nous feroient- elles 
nuifibles ? Parce que ce pays s'enrichif-j 
faut par le luxe , doit donner l'exemple ' 
de. cette magnificence qu'il introduit 

lin 
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chez les autres Nations. Jamais les ma-' 
nufadures de Lyon , & lesmagafinsde 
nos Artiftes ççlébres en colifichets, 
naurqient vendu une pièce d'étoffe, 
ou une tabatière hors du Royaume y fi 
les gens d^air de Paris , n'eullent donné 
le prix & la vogue à ces nouveautés : U 
faut étaler pour vendre , & ces agrécL-* 
hles font les échantillons des négocions. 
Ily a I d'ailleurs , relativement aux 
loix fomptuaires ^ unç régie générale 
de laquelle il ne faut jamais fe dépara- 
tir : le luxe qui perd un petit Etaç , ert 
enrichit un grgnd : Içs Souverains ne 
perdant i^^% de vue ce principe agiront 
çn ppnféquencet 

Maleré la fageffe des Edit$ publia 
contre les duels , les combats finguliers, 
qui fe renouvellent encore , font rare* 
îîient punis : prononcer une peine flé- 
triflante contre un premier mouve- 
ment , ce feroit peut-être exercer une 
cruauté fur des gens d'honneur , dont 
le tempérament bouillant cède quel- 
quefois à une vivacité déplacée. Mais 
tolérer des dueb fous le titre iltufoire 
de rencontres , c*eft ouvrir une porte i 
U barbarie &à ladeftrudtion de l'efpé- 



te humaine. J'avoue q«« le commerce 
des femmes & refprit p4iilo(cyphiqae , 

3ui régne aujourd'Iiui , ont beaucoup 
iminué ce«c foreilr ée fe ttter J'mai» 
la manie de fe batcte n*écant pas enco*' 
te éteinte en France & en Allemagne^ 
je voudrcÂs qu'on fît une loi qui ifef- 
iionofât celui qui infuUe griëvé- 
tnenc , & le privât de fes emplois z iï 
£iadrott aiim que Tinfulté , qui s mal- 
gré la loi qui dégrade fon ennemi f 
cherchant i fe venger , effuya la même 
flécriffixre* J«<3rois qoe ce moyen , que 
je foumettrai tôt on fafd à k fagadité 
àc Meffieurs du Confeil , pourroit é- 
teindre enfin la fureur des combats 
finguliers » fur-tout fi la loi que je pro* 

Î»oie , étoic e&écutée avec la dernière 
évérité. 

On a déjà remarqué avant moi *, 
que la loi qui défend de donner ou de 
vendre ion bien avant Tlffe de vingt- 
cinq ans, n'eft pas d'accord avec celle 
qui permet de difpofer'de fa liberté * 
àauinze. L'Etat des perfomies eft pluf 
précieux que la forturte j & permettre 
iwn enfant d'aller contrafter aux pied* 
des Att^ls un engagement éternel 

liv 
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dont il ne connoît pas les conféquen* 
ces , c efl devenir fon tyran plutôt que 
fon protedeur. Ufaudroitdoncqueles L 
Souverains fiffent une loi unanime , \^ 
par laquelle il feroit défendu aux gar- 
çons d*entrer dans le cloître , ou de 
. prendre les Ordres Sacrées dans leCler- 
gé féculier avant trente ans , & aux 
filles de fe lier par des vœux qu'elles 
n'^euflent vingt- cinq ans accomplis: i 
la réferve de toutes celles qui font con- 
trefaites & eftropiées , & pour lefquel- 
Jes uu Monaftére devroit être le feul 
afyle. 

Il feroit à défirer auffi , qu'on renoti- 
vellât dans toute l'Europe une Décb* 
ration que Louis XIV. donna dans les 
commencemens de fon régne , par la- 

3* uelle on exemptoit de la taille pen^ 
ant cinq années , tous ceux qui fe œa- 
rioient. : la population facilitée pat 
cette grâce , produifit des cultivateurs^ 
& un nouveau règlement auffi digne 
d'être imité que le précédent. Tout 
pere de famille , qui avoit dix enfans 
viyans , ne payoit rien pendant fa vie, 
parce que les citoyens faifant larichef- 
fe de l'Etat > ilCa.lloit favptifer ceux 
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:jui en procuroicnt. L'appas de Ve* 
icemprion , pendant cinq années , fa- 
^^oriloit les mariages , & un père de 
Famille qui h'attendoit plus que deux 
DU trois enfans pouf ne rien payet 
pendant le refte de fa carrière , vivoic 
en honnête homme & n^alloit point 

!)orter ailleurs des déiîrs qui affligent 
'hynien. [ 

Les Princes inftruîts de leurs vraîi 
intérêts doivent fe hâter d'admettre 
une loi dont PefFet falutaire eft de 
peupler & d'enrichir leurs Provinces; 

Il y a peu de pays où l'on n'ait pu- 
blié des loix très-févéres contre lei 
jeux de hazard , & contre ceux qui l 
féduits par une fordide avarice , prêf 
tent leurs maifons à cette troupe d'oi- 
fifs ; mais , ou ces loix ont été mal 
exécutées , ou elles ne font pas aflTez ril 
goureufes : le jeu , qui depuis trente 
ans , a ceflTé d'ctre l'aniulement des 
perfonnes honnêtes, eft devenu le mé- 
tier honteux d'une foule d'avanturiers, 
dont les mains auflî dângeieufes que fi 
elles croient armées d'un piftoler au 
coin d'un bois , attentent à la fortune 
des citoyens : je lé dis à regret i il n'eft 

lY 
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p. efque plus de joueurs de bonne (ou 
L'Italie & rAllemagne , mais fur- 
jtout le, Piémont & la 5axe , font des 
régions fertiles en fublimes efcrocs^ 
qui , courant les Diettes , les afetn- 
biées d'Etats , les fêtes de Cour, les 
Armées & les Bains » vont mettre im- 
jpunément la bonne- foi à contribution; 
CCS malheureux errans n'ont fait que 
trop d'Elevés en France & en Efpagne. 
Pour examiner ces vers rongeurs , il 
faut une Loi très-févere , qui ôétrif- 
fant fans diftinâion tous les joueurs ^ 
faite enfin rentrer la bonne-foi dans k 
commerce de la foçiété. Les Romains 
prononcèrent de très -grandes peines 
contre les joueurs aux jeux ae ha- 
fard y avilis ôc déeradés dans la Réptt^ 
blique ; ceux qui donnoient à jouer f 
étoient maltraités au point qu'ils de* 
voient , au terme précis de la Loi , 
rembourfer tout Targent qu'on avoir 
bien ou mal perdu chez eux. 

Ces Loix fubfiftent encore , mais 
l'exécution en a été négligée , de ma- 
nière que les dcfordres provenans des 
jeux de hafard ^ augmentent tous les 
jours ; le feul moyen d'y mettre os 
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terme , eft de faire exécuter î la der- 
nière rigueur , une Déclaration par la- 
quelle tous les Souverains âétrirotenc 
les Joueurs des jeux de hafard , en leur 
faiianc abatre le pouce droit , & en 
parquant d'uii fer chaud, la joue gau^ 
che de tous ceux qui auroient ouvert 
leurs maifons à ces hommes perni' 
cîeux. 

Cette punition , fans doute ttè^ 
rigoureufc , produiroit deux avanta- 
ges ; le premier feroit de faire ceSkt 
lès |eux de hafard , & dé faire ceffer 
les friponneries dans la Ville où lat 
peine a été infligée ; le fécond , d'eni- 
pêcher que ces joueurs ne s'introduit 
iidènt ailleurs; 

Ceux qui diront que cette Loi eft 
trop cruelle , n*ont qu a réfléchir fur le 
nombre immenfe des familles ruinées 
par les jeux de hafard , fur les vols êC 
fur les aflaflînatsqui en réfultent , K 
ils me trouveront trop indulgent. 

II en eft des Loix utiles , comme de» 
établilTemens : on n'y pourvoit giiere 
qu'on n'en ait fenti la néeefïïté annonr- 
cée par quelques accidens ç les crimes 
les plus wreux naillènc de cette kido^-r 
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lence ; Titalie, la France, le Midi 
de TAllemagne , le Portugal & l'Efpa- 
gne perdent chaque an«^e une quan- 
tité immenfe de C itoyens , détruits pat 
la honte criminelle de leurs mères. 

Dans les Etats du Roi de Prufle, 
aucune fille ne fe rend coupable d'un 
attentat auffi révoltant ; un établiffe- 
ment que tous les Souverains devroiént 
avoir , fauve à la fois l'honneur de la 
mère , & la vie de l'enfant qu'il rend i 
la. patrie. 

Il y a dans Berlin une maîfon defti- 
née à recevoir les filles enceintes , elles 
y entrent avant que leur grofleffe 'pa- 
loiffc , & le plu3 grand fecret couvre 
cette démarche ; elles y font traitées 
avec tons les foins que leur fituation 
exige ; elles accouchent : fi l'enfaiic 
qu'elles mettent au monde, eft un gar- 
çon , on leur donhe 50 écus , elles en 
emportent 10 quand ce n'eft qu'une 
fille. 

Voilà un établiflèment digne d'être 
"imité ; il épargne à k fois des crimes 
& des fujets. Que de familles arra- 
chées à l'opprobre : que de filles ga^af^ 
lies du dernier fupplice , Ôc d'ipno- 
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centes vidtimes rendues à la patrie , fi 
une maifon auffi utile étoit connue 
dans ritâlie & dans la France. A Pa- 
ris il y a un Hôpital où les filles peu- 
vent aller dépofer les fruits de leur 
incontinence ou de leur amour : mais 
outre qu'on ne les reçoit , pour ainfi 
.dire, qu'au moment de Taccouche- 
ment , & qu'on les congédie peu de 
Jours après , le myftere n'eft pas ob- 
fervéc , & la crainte de l'éclat les éloi- 
gne d'un afyle où le fecret eft violé. 
Peut -il arriver qu'un Prince de l'Al- 
lemagne ou de l'Italie foit afïez p^u 
jaloux de fa gloire & de fes intérêts , 
pour ne pas facrifier le fnperflus de fes 
revenus à un établiffement auffi nécef* 
faire. Ces Souverains ne voudroient-^ 
ils point toucher à leurs fondsannuels ? 
Eh bien , quils diminuent ce qu'ils 
appellent leurs plaifîrs 9 en congédiant 
quelques uns de ces malheureux Ita- 
liens , qu'un vil intérêt a privés efi 
ftaiffant des droits de l'humanité. 
Les appoincemens de deux de ces Mu^- 
fîciens fuffïroient pour faire un fond à 
la maifon que je propofe : quel eft le 
-cœur allez barbare pour préferci;. une 
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rieae à la vie de vingc Cicoyen5. 

Aucune mère ne fera périr fon fils y 
quand on la mettra à labri de la bon* 
te : or , il n'eft qu'un moyen pour k 
garantir de l'opprobre qu'imprime un 
préjuge ineffaçable ; c'eft l'adoption 
du projet dont il s'agit. Mais ces for- 
tes dafyles , me difoit un demi-dévoty 
ont leurs inconvcniens. Une 6llcj cer- 
taine de trouver une maifon honnête, 
•& des fecours de toute efpece , fe li^ 
vre fans difcretion à fes goûts , & U 
4;orruption fuit. 

On répond à cela , qu'une fille qui 
affiche le libertinage , efl punie par U 
Police y & ne peut être dans le cas de 
celles qu'on fuppofe ici ; d'ailleu» 
quand il feroit vrai que ce plan enhar-- 
diroit les filles , & les engageroiti ' 
«tre moins feveres avec leurs amans f 
s'il n'en réfultoit pas une cdificatiorî 
pour le PubHc , il en rcfulteroit du 
moins un bien politique pour l'Etat, | 
qui ne fçauroit avoir trop de Of 1 
toyens. 

Je defirerois aufii que la mère ov 
le tuteur d'une fille qui s'cft déshono- 
rée > fubit une atnende cosome coi»' 
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plice du dcfordre de la fille ou de fa 
pupile ; cette peine que les Souverains 
devroient introduire , amciioreroit l'é- 
ducation des enfans , parce que ceux 
à qui.ils appartiennent , redoutant la 
honte d'une punition publique ^ veiU 
leroient de près àla conduitede la fragi- 
le jeunefle.Vérité inconteftable ; les cri- 
mes des enfans font toujours l'ouvrage 
de la facilité ou de l'indolence des pa- 
ïens y ainfi la )u(lice devroit leur en 
faire partager les peines. 

Les Pères font refpon fables de leurs 
enfans quant aux effets civils j pour- 
quoi ne voudroit-on pas qu'ils le fut- 
fent relativement aux effets moraux ? 
Le premier foin des parens doit fe 
porter fur les mœurs de leur famille , 
. s'ils négligent à'y veiller j ik font 
coupables de tous les défordres qui 
.réfulteront toujours d'une mauvaife 
éducation. 

Un père eft condamné par la loi à 
payer les vitres que fon fils aura caC- 
fées ; Tefprit du Légiflateur a été d'en- 
.gager les pères à fuivre de près la 
conduite de leurs enfans ; la même 
loi ne devroit-elle pas punir un pere^ 
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une mère dont le fils Te dégrade pat 
des adions indignes , & la fille fe 
deshonore par Tuidécence de fes 
mœurs ? Le même efprit auroit du 
animer le Légiflateur ; s'il a voulu 
faire une diftinâion du cas où les 
pères doivent > payer pour leurs cn- 
fans > ou ceux-ci pour eux - tnèmes > 
il a eu tort , & c'efl aux Souverains 
à fuppléer à la loi , en affermiflant les 
bonnes mœurs fi eflèhtielles à la fu- 
reté du Prince > à la gloire de TEtat 
& à rhonneur des familles* 

Un ctabliflement , prefque auffi 
utile que le précédent , feroit une 
maifon honnête , gouvernée par uh 
Gentilhomme malheureux , & par 
.conféquent fenfible aux maux qu'il 
a foufFert ; il auroit fous lui des ad- 
miniftrateurs d'un rang fubalterne : 
cet afyle néceflàire à la focieté , à la 
Nobleffe indigente , au Négociant 
infortuné par la faute d'autrui , Se 
au citoyen miférable fans être crimi- 
nel , feroit le refuge de"^ cette efpéce 
^de pauvres, qu'on nomme honteux:, 
foit qu'ils ne. fuflent pas nés pour 
cette fituation déplorable, foie que 
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des difgrace& étrangères les euflent 
réduits à cette af&eufe extrémité, 
' Je voudrois que les fonds de cet 
établiflement ne coûtaflènt rien, ni au 
Prince , ni aux fujets : il n'y a pas 
une Communauté Religieufe qui ne 
diftribue tous les jours des aumônes 
confidérables à cette foule de fai- 
néans miférables par oifiveté & fou- 
vent criminels par les lui tes de ce 
vice. Ces aumônes font vivre danà 
le brigandage des hommes qui de- 
viendroient utiles , foit en labourant 
la terre, foit en fervant dans les Ar- 
més ; fupputez ce que dans chaque 
Ville d'une Province , il en coûte à 
ces Monafteres pour ces aumônes dan-» 
gereufes , & vous formerez de ce 
revenu* un établiflement folide dans 
ia Capitale où Ion raflemblera lei 
pauvres Gentilshommes qui n'avi- 
liront plus leur nom & leur pofté- 
rité, en offrant aux regards d'une' 
populace toujours infolente , le fpec* 
tacle d'un malheureux qui va men- 
dier des fecours aufîî humilians que 
des refus. Un Négociant qui a été 
dans l'opulence j & qu'une banc^uô* 
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foate de fes correfpondans réduit I 
la mi£^€ j ira cacher fa honte & 
trouver un pain de cônfolation dans 
cet afyle. Il en fera de même de tous 
ceux , ^tti f nés é^s une conditioii 
honnête & au-deHusde la liedupea^ 
pic , manqueront du iimple nccef- 
iaire par la faute des autres. 

Cette maifon , qui (êra une dé-» 
charge pour l'Etat , deviendra la re^ 
rraite de quantité de refpeâables in-' 
fortunés qui béniront le Prince & la 
Patrie. A Tégard de ce tas de nrifé- 
râbles mendians dont j'ai fupprimé lef 
aumônes , on s'en débarraflera en les 
faifant travailler de force dans ces 
Hôpitaux établis dans prefque toutes 
les Villes policées. 
. On ne peut abandonner 1« éair 
bliflèmens qui font le principal objec 
de ce Chapitre , fans veiller fur le fort 
des défenfeurs de la patrie ; je crois 
qu'il feroit à propos de fupprimer 
l'Hôtel des Invalides j & d'y tranf- 
porter notre École de la Nobleflè 
Militaire. Le bénéfice de la IJterie, 
& le produit de l'impôt , que nous 
avons mis fur les cartes , fuffiroient 
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slors à rentretien de ces jeunes Gen- 
tilshommes , & le Roi n'auroit point 
de nouveaux fecoars à demander à 
fes peuples pour la conftruftion de 
cet Hôtel. Les; Invalides fuffiroienc 
pour contenir tous ceis élevés donc 
on pourroit aifcment augmenter le 
nombre , du bénéfice qui reviendroit 
au Roi par la fuppreflîon de cet Hôtel 
des Invalides ; mais que ùâre de ce 
vieux foldat , de ce malheureux blefle ? 
Le placer « non pas dans un Cloître 
comme pn a fait autrefois en France ^ 
ou dans un Hôtel particulier comme 
on fait aujourd'hui , mais^ dans des 
Bourgs & dans dés Villages. Com- 
ment y vivroient-ils ? Qui feroienr- 
ils ? Habillés par le Souverain, iU 
vivroient au moyen de leur folde ^ 
& exerceroient^ les jours "de Fêtes 
& de Dimanche , tous les jeunes pay- 
fans deftinés à remplir la Milice , ou 
les recrues Provinciales que je viens 
de propofer au Roi. Cette jeuneffe ^ 
formée par les évolutions militaires ^ 
& familiarifée à la longue avec le 
fervice , viendroit à TArmée fans 
répugnance , & vaudroit bientôt de 
vieux foldacs. 
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On peut faire deux objections cotï* 
tre mon projet , i o. Que deviendront 
ces vieux militaires , quand ils tom- 
beront malades ? z<^ . Que ferez-voui 
des eftropiés , fi vous n'avez pas un 
afyleoù ils puiflent trouver place?'. 

Dans la répartition que je fais dey 
foldats invalides j je les mets pro- 
portionément à leur nombre dans les 
difFerens Villages du Département : 
le foldat encore aftif y eft nourri 
au moyen de fa paye que' je donne 
aux Maires & Echevins ^ qui font 
obligés d'en avoir foin dans tous lés 
temps ; quant aux eftropiés , je les 
place également dans un Boutg ou 
Villagej la Communauté, qui jouit de 
fa paye , fera tenue d'en prendre foin» 
. Par cet arangement , qu'on trou* 
vera bon fi on veut^en péfer toutes 
les parties , le Roi & ceux qui Timi- 
tefant , jouiront de trois avantages } 
ils placeront le militaire qui ne peut 
plus faire campagne : ils acquéreront 
des foldats tous formés, & ils épar- 
gneront ces fommes immenfes que 
l'adminiftration d'un Hôtel ou* d'uft 
Hôpital particulier confommeroit. 
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A l'égard des Officiers , ils auront ' 
ur penfion de retraite qu'ils man-* 
îront où ils voudront, pourvu que^ 
s Cours plus exades -qu'autrefois, ne 
sréduifent pas à demander l'aumône 
1 à chercher une place dans la maifon 
5s pauvres honteux. 

Prefque tous les Princes de l'Eu* 
)pe ont fait, des loix contre les vaga- 
onds & les gens ftns aveu , qui yi-. 
ants fans patrie & fans biens', çou*. 
înt le monde pour en trouver. On 
îs punit, & c'eft agir fagement ; 
lais on pourroir tirer un avantage 
éel de ces coureurs , au lieu de les 
buetter & de les banir comme on 
ait en France & en Allemagne. Il 
àudroit fe contenter de les retenir 
;)endant dix ans pour les employer, 
làns les flétrir , ayx travaux publics : 
h feroient à peu près le métier que 
Ebnt les galériens en Italie ^ dans 
i'autreç pays, Qn les ocçuperoit au 
iéfrichement des tenues , aux fortifi-i- 
-ations , au balayement des places 5c: 
les jardins publics, à l'arrofement 
^ à la propriété des ruçs, & «oËn % 
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tous les ouvrages qui ont rapport à 
Inutilité ou à rembéliflement de la 
patrie. 

Les Souverains Allemands , qui 
adopteroîenr cet établitrent^nt i foiH 
lageroient leurs fujets accablés par 
les corvées, & les troupes veilleroient 
à la fureté générale en retenant des 
vagabonds qui commencent par de- 
mander rauniône,'&; qui finiflèntpar 
madàcrer ceux qui les refufentr 

Des Militaires y orgueilleux d'un 
rang qui les honore à juile citre,^ vont 
fe récrier contre ce que je viens d'a- 
vancer plus hauc r & ^^ diront fans 
douce que le foldat^ eft firic pour corn* 
battre reiinêmide fon Maître, & non 
pas pour livrer la guerre à des vo- 
leura & à di^ aflàffins.- Je répondrai 
à ces MeffieurSy que le plus cruel en- 
nemi de rÉta* ék un voleur jde grand 
chemiit, quii acteifte» rïcM l^demenr à 
la fcMPtune,^ jaairà lâ^vie de tous les 
paflàns ; en confiainc an* troupes la 
sarde, des chemins piablics , oh fe dé- 
barra'flèra de tous ces geils de la Ma- 
jrécâaaflee, prefque tous. mariés,. ti- 
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mides & fufceptibles d'être aifément 
corrompus^ Ces hommes font mcpri- 
fès^ fen conviens; la pluparts achè- 
tent kïir emploi , Texercent mal , & 
fe laifTent feduire ; mais un Gréna* 
dier intrépide , qui agit fous les yeux 
d^un Officier refpediable , eft à l'abri 
des foupçons , & l'honore en veillant 
au maintien du repos public & à la 
fureté de fes concitoyens. 

Les efprits délicats , qui voudront 
réfuter mon projet , doivent réfléchir 
auparavant,qu il n'y a jamais de honte 
à pourfuivre des fcélerats ; Tennemi 
le plus à craindre eft cekii qui ha- 
bite dans l'État; l'arrêter & le com- 
battre ne fera jamais un opprobre aux 
yeux de vrais citoyens. Je fais plus de 
cas d'un foldat qui amènera dans les 
prifons un aflàlîîn redoutable, que s'il 
avoit pris un Général prifonnier. 

Il n'y a , je le dirai toujours , au- 
cune honte à venger la liberté publi- 
que & à punir le crime, & li.les 
Souverains congédioient leur Maré- 
chauflee difjpendieufe , pour lai flèr la 
chàSh des brigands à leurs foldats. 
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il n'y auroit plus que de ces grands 
voleurs qu'on çonnoît & qu'on ne 
punie point, & la communication de . 
l'Europe feroit tranquille dans tous les 
temps. 

FIN. 
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u^-=^^'Hîftoîre d'une perfonne qui a 
I t-i [jg> joué & qui joue encore dans 
■^^^ le monde un roUe auffi dlftin- 
;ué que Madame Pompadour, a été re- 
;ardé, depuis longcems , comme un des 
^incîpaux objets de la curîofité. Ceft 
kour la fatîsfaîre, en quelque façon, 
|ae cette brochure fe préfente au Pu* 
ilic. Ou n'y a point fait les frais d'wTv 
A 2 t^- 
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ennuyeux préambule pour prévenir h 
Lefteursen fa faveur. C'eft à la maniè- 
re dont le defleîn eft exécuté, à fixer 1< 
degré d'eftîme qu'elle mérite^ 

Le Père de cette célèbre perfonn< 
étoit Boucher aux Invalides & fe nom 
moit Poiflbn, Peu dfc ccmg après fo 
mariage , il fuc mis en juflice pour caul 
de viol; mais il eue le bonheur de fe ai 
rober à fes rigueurs en prenant la fuite 
Il ne fut pendu qu'en effigie. Il refl 
hors du Roïaume jusqu'à ce que p: 
Tentremife de Madame de Pompadoui 
ou, du moins, en fa confidération il li 
fut permis d'y rentrer. 

Sa Mère qui étoit une des plus belle 
femmes qu'il y eut en France, nes'aban 
donna point , en l'abfence de fon mari 
à une vaine & inutile trifteffe. EU 
chercha à fe confoler de fa perte , dan 
les bras de deux amans déclarés don 
tout Paris favoit qu'ils l'entretenoienf 

Cei 



Ces deux amans ^toienc Mr. Paris de 
IWontmartel & Mr. le Normant de 
Tournean, employés tous deux dans les 
jrevenus de TErat. Quand une femme 
cft capable d*agréer les fervices de deux 
liommes h la fois , il eft difficile d'imagi- 
xer qu*elle fe faffe un fcrupule d'en met- 
tre plufieurs dans ft confidence. Auflî 
dit- on que Madame Poîffbn ne fut rien 
moins qu'avare de fes faveurs. 

Pendant Téloignement de fon roarî, 

elle accoucha d'une fille qui eft aujour- 

^ d'huî la fameufe Madame de Pompadour. 

j. Quelque compte qu'elle eut voulu faire , 

il ne lui auroit pas été poflîble de faire 

'^ jpaflTer cet enfant pour un ouvrage de fon 

^^ mari. Meffieurs Paris & le Normant 

Q g. prétendirent tous les deux à Thonneur 

, T| d'en être les Pères. Quoiqu'ils fuflent 

^ ; ^ connus pour être fes galans , des re- 

.^ I cherches un peu foigneufes les auroîent 

eacis peut-être privés Tun & l'autre de l'hon- 

* A ^ Xl^NXt 
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neur auquel ils afpiioienc» 

Cependant Madame Poîflbn donna i< 
la préférence à Mr. le Normanc; & 
fcmble qu'elle ne le fie pas fans de cri 
bonnes raifons. Elle lui fie accroire qu' 
école le vrai père de cet enfant; & 
preuve qu'il en fut perfuadé, eft, qu 
fe chargea avec joie de tous les foins qi 
la qualité de père lui impofoit. Elevi 
fous fes yeux & fous fa direâion , on i 
négligea rien de tout ce qui pou voit 1 
donner la plus belle & la plus parfai 
éducation. La danfe, la muflque & 
peinture Toccupérent tour à tour, Ei 
y montra toujours des talens fupériec 
& ks grâces ajoutoient infiniment à 
que ces beaux Arts ont de féduifant; ( 
n'avoit jamais rien vu de plus aimai 
que fa perfonne ni de plus charmant q 
la vivacité de fon naturel. Quand méi 
Mr. le Normant n'auroit pas été pré^ 
nu de ridée qu'elle étoit fa fille, fabea 
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la peine même qu'il fe donnoit à la 
Qer &^ furtout, les fuccès brilians 
couronnoienc cecce peine, n'au- 
:ncpas manqué de lui infpirer des fen» 
îns pour elle. Sa cendrefîe s'accrut 
n tel degré qu'il fongea de bonne 
re à la placer, & d*une façon, qui 
permic point de douter, qu'il en fai* 

autant de cas, que fi elle eut été fa 

légitime, 
ies charmes naiflTans lui firent faire 

conquêtes & le jeune le Normanc 
ftiolles, neveu de celui qui joue ici 
perfonnage de père, fe trouva de ce 
nbre. Le libre accès & les liaifons 
mes qu'il avoit dans la maifon d'un (i 
che parent, lui procurèrent très fou* 
ic le plîiifîr de voir la jeune Poiflbn. 
tek vit pas impunément. Les attraits 
uifans qui brilloient dans cette beau- 
à la première fleur de fon prîntemc; 

grâces répandues fur fa perfonne & 
A4 \^^ 



les perfeftions qu'elle avoic puirie» 
la plus belle éducation pcffible, 
vérenc bientôt fon cœur & lui 
perdre fa liberté. Comme fes vui 
voient rien que d*hônnêce , ilnel 
lut pas de grands efforts pour s*en 
à fon oncle, quoiqu^il défefpérâi 
tenir jamais le confentemenc de I 
re, pour un mariage contre leq 
avoit cane d^objeélions à faire. 

Le tendre amour de Tonde j 
jeune PoiflTjn , le fit bientôt paffei 
ce qui le regardoit, fur toutes 
cultes qui fembloient s^oppofer à 
fion & aux vues du neveu. II ne 
foit donc plus que de gagner le [ 
jeune homme; Mais, comme 
prendre? La chofe n'étoît, affur 
pas facile. Cependant on en vint 
Les offres de Mr. le Normant q 
mît de donner d'abord la moitié 
biens au jeune époux & de lui ec 



e moitié après fa mort, infpîrérent 
ère le parti qu'il devoit prendre. II 
Snit que ces avantages ne paiTafTenc 
: la fille en queiUon, dans une autre 
illç; & cette crainte jointe aux vives 
ïnces, aux follicitations prefTantes 
Ton fils, fit qu'il écouta & qu'il ac* 
:a la propofition. Ainfi ce jeune 
pie fut uni par les liens du mariage; 
oilà Mademoifelle Poiffon devenue 
iame d'Eiliollcs. 

ne paroit pas, qu'on ait trop con- 
î fon cœur dans toute cette afiaire. 

le Normant d'EftiolIes n'avoit rie» 
►revenant. Il étoit petit & fa figure 
: malheureufement tournée ne pou^ 

guères en impofer. Cependant, 
eft des qualités qui puiffent rempUr 
\ un homme le vuide d'un mérite per- 
:1 , & faire impreffion fur le cœur 
le fille , il eft fur qu'il avoit fujet d'ef^ 
;r de s'en rendre maître. Chez lui la 
A 5 c^xx^- 
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qualité de mari ne fie aucun tort à celle |i 
4'aiottat. Ses biens écoient confidéra** 
bies Se le meccoienc en état de faire de 
grcxfles dépenfes: Il n^épargna rien, ni 
en parures ni en divertiflemens, pour 
prouver à fon époufe jufqu'à quel point 
il raimoic. Quoique Tes charmes fuf- 
fent plus que fuffifans pour infpirer de 
la jaloufie à un amant ^ mais furtout , il 
un mari amoureux & fait comme lui; 
il lui accorda pourtant toute la liberté 
qu'elle pouvoit défirer. Il eut foin de 
raffembler & d'entretenir dans fa mai* 
fon , la plus belle compagnie qu'il y 
eut dans tout Paris ; compagnie dont 
^ile fie toujours le principal ornement, 
^tant par fa gaité naturelle que par les 
charmes de fa beauté. * 

Parmi le grand nombre de perfonnes 
qui fréquentoient affidument la maifon, 
il y en avoit plufieurs qui y étoient atti- 
rés par des vues formées fur Madame. 

Les 



Les mœurs galantes des François & la 
vivacité de Madame d*£ftioIles, qui 
n^écoic pas une femme à rebuter perfon* 
ne, leur permirent bientôt defe déclarer, 
& ils ne fe refuférent pps longcems au 
plaifîr de la faire connoicre & de dévoi- 
ler Tes fentimens. 

De ce nombre étoit TAbbé Bemfs, 
aujourd'hui Miniftre d'Etat & quife ver- 
ra bientôt décoré du chapeau rouge. 
On ne fàuroit douter que fon amour 
pour cette Dame, n'ait jette les pre- 
miers fondemens de fa fortune; Car^ 
quoiqu'elle ne jugeât pas à propos d'y 
répondre de la façon qu'il auroit fouhai- 
Ité; elle en conferva toujours un fouve- 
Hir reconnoiflant lors qu'elle fut montée 
au faite de la puiflance. C'eft elle qui 
le fît nommer Ambafladeur auprès de la 
république de Venife: C'efifa faveur qui 
l'a placé au rang où il fe trouve. Il 
étoit forti d'une famille inconnue du 



pont Se. Erpric petite ville du Langae* L 
doc fur les frontières da Venaiflin. Il Ik 
ne fe fit d'abord connoître que par quel- n 
ques pièces de poéfie dont la plupart h 
écoient à la louange de fa belle Mada- i 
me d'EftioUes. . Quoiqu'on y trouve une 
aîfance & une naïveté qui les fait lire a* 
vec plaifir, il eft pourtant fur qu'elles 
ne lui auroienc jamais procuré une placé 
parmi les quarante , û fa prote Arice ne 
s'en fut mêlée. Maïs fi Tes talens pour- 
la poéfie n'étoient pas fupérieurs, il en 
avoît encore moins pour les affaires. Le 
monde n'a point encore pu pardonnera 
Madame de Pompadour l'avancement 
trop rapide defon ancien galant, pa^ce- 
que s'il eft facile de faire un Miniftre, 
rien n'eft plus difficile que de faire un 
tiorarae d'Etat, Quoiqu'il en folt, lui 
& bien d'autres foupirérent pour une 
perfonne que la bon-homie de fon mari 
ne génoit en aucune façon ; mais lui & 

fes 
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vaux foupirérenc envain. Le mon* 
ai 9 depuis qu'elle a fu gagner la fa^^ 

du Roi 9 ne Ta nullement épargné 

les portraits qu'il en a faits , eft 
i d'avouer, quelque grande que 
f^ malice, qu'avant cette heureufe 
e, elle ne fe permit jamais rien de 
raîre à la fidélité qu'elle devoit à fon 
ux, & qu'elle en refta toujours 

les bornes d'une (impie galanterie. 

eft vrai, qu'elle ne renvoïa jamais 
imanc tout h fait à vuide ; mais les 
:es faveurs qu'elle accordoic n'étoient 
de conféquence. Elle répondoit tou* 
s II ceux qui étoient les plus preflani^^ 
u'il n'y avoit que le Roi feul qui pue 
. rendre infidèle à fon mari "• Cette 
fanterie qu'on ne foqpçonnoic pas 
3ir fe réalifer & qui fait tant d'hon* 
r au proverbe Italien: Feux tu de» 
r Pape y perfuade toi que tu le deviens 
; faifoit rire tous ceux qui l'enten- 



On ne voyoic dans cela qae da badw 
nage; mais les mefures qu'elle pirenok 
n^en étoienc pas moins férieufe's* Elle 
en vouloit au Roi y & la réfolution étoic 
prife de ne rien oublier de ce qui pou- 
voit lui en faciliter la conquête. La 
cbafie étoit , comme on fait y un des plus 
grands divertilTemèns du Roi. Elle fit 
connoitre à Ton mari le penchant qu'elle 
fentoit pour ce plaifir, & ilfut bien 
éloigné d'y oppofet la moindre remon- 
trance. Elle fe fit faire un habit dans 
ce goût fin & exquis qu'on admira tooi 
jours en ellf , & tout fut préparé pour 
atteindre le but qu'elle s'étoît fixé. El- 
le accompagna le Roi dans toutes fes 
parties de chafie , non pns comme ap- 
partenant à fa fuite^ mais en qualité de 
fpeélatrice. 

Elle prît h tache de croîfer le Roi & 
dé le rencontrer le plus fôuvent pofll- 
i>le; Mais elle eut la mortification de 
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[ue cduces Tes démarches furent vtU 
i toutes fes avances inutiles. Elle 
pourtant trop facile k didinguer: (â 
y fà figure donnoient trop dans la 
pour que le Roi paflat fi fouvent k 
Telle fans la remarquer* En effet, 
emarqua: il lui demanda même qui 
toit; mais ce fut fans laifler entre-- 
ucun amour ni aucun défir. 
e n'échappa pourtant pas à la vue 
nte d'une rivale qui s'écoit telle- 
emparée du cœur du Roi qu'il 
alors inaçceffible aux impreffions 
Lite autre belle. Cette rivale étoic 
tme de MaîUy ^ une fille de la Mar- 
de Nesle. Elle avoit obfervé que 
ïm% d'Efliolles éloit de toutcis lè# 
îs, que [es vues étoient dirigée» 
le Roi, & qu'elle cherchoit toa- 
à étaler fes charmes à ies yeux. El- 
it ombrage de ce que le Roi avoît 
ndé après elle ;&, pour renverfet 

d'ua 
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d^an feul coup tous les projets qu 
pouvoît avoir formés & qu'elle 
gnoic que fa confiance ne lui fie e] 
ter, elle prie le ton d'une favorite 
rée. Elle lui fit fignifier qu'elle n' 
point de meilleur parti à prendre qi 
s'abfentcr des parties de chafledu 
Madame d'EftioUes qui f« femoit 
foible pour heurter de front Madan 
Mailly, fe crut obligée de fe confo 
aux ordres accablâtes qu'elle en avoi 
çus. De cette façon toutes fes l 
prétentions s'éteignirent; au moins 
quelque tenis. 

Ou ne trouvera pas mauvais que 
remplifljons le vuîde qu'offre fon hif 
depuis ce moment là jufqu'à «ela 
l'affaire fut renouèe» par un coure 
cenfément des amours du Roi de ï 
ce* Ce point nous a paru (i nécel 
pour l'intelligence du tout, que i 
ne craignons pas môme les repro 

<3 
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3*une dîgreflîon , pn y fixant Tatten- 
don de nos Leâeurs pour quelques mo* 
mens. 

Louis XV. n'avoit que quinze ans lorf* 
^u'il époufa la Princefle Marie,' fille de 
Stanislas Leczînsky Roi de Pologne & 
aujourd'hui Duc de Lorraine & de Bar. 
Elle avoic alors fepc ans ptus que lui; 
^&, quoique ce mariage fe fut faic, com- 
me fe font tous les mariages entre per- 
fonnes de fon rang, je veux dire, fans 
qu'on eut confulté fes inclinations & 
même fans qu'il y eut quelqu'ombre de 
vraifemblance qu'elles duflent jamais le 
porter vers elle, il vécut longtems avec 
iette Princefle, en donnant le plus bel 
exemple de l'amour conjugal le plus par- 
fait. La perfonrie de la Reine n'avoic 
tien de féduifant. La difi'érence d'âge J 
tiuoîqu'elle ne fut pas exceffive, étoîc 
Un point digne de confidération. Cepen- 
dant une nombreufe fuite d'iiérîtîers 
B prpu- 
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prouva aflez Tunioa qa|l, régopit M^^^. 
tr'eux, en même cems qu^elle femblo^f 
devoir en afliirer la darée. Le Roi» 
que le Cardinal de Flear^r avoic élevé |b^ 
dans les maximes les plus rigides de ^ 
foi copjugale^ fie aflez Téloge^ de foii|lb 
maicre en s'y tenant fcrupiileufemenc ai* 
taché. La coutume s*y joignit & ache^ 
va ce que le devoir avoit commçncé^j 
D'ailleurs la Reine poflTédoit mille belles 
qualités f qui étoient plu^ que fuffiran*», 
tes 9 pour cçuvrir les légers défauts per^ 
fooels qu'on pouvoit y rencpntrç{r. 

U y a apparence que Iç Roi fut long^^ 
tems fans concevoir la raoindre idée qui 
lui fut défavorablç. Quelques, courii: 
fans indifcre^s, aflez lâches pour ofei; 
efpérer des vices d'un Roi ce qu'ils cr(h 
yoient ne pas pouyoir attendre de fes 
vertus ; eflayérent de le furprendire. 
L'indignation dont il paia leurs démar* 
ches, les chargea de confufion. Ua 



intr*eu» lui féfJcnt upjp^r V^g^ ^^ 
irmes d'ujie certaine Da^e , 4€ h 
>i3r, daûs Ji'intenuosn de lui infpîter 
8 fentîçienf pour elle* Le Roi.luLrén 
Qdit: ^^t^Ia trouvés vm^JusbeU^ qm 
Reine ? Guette, réponfeiuatjteqdue le dé- 
txcem r II lui fut ii|]pp/nble d'ouvrir la 
Qcbeé Une pareille cooft^nçe u!écoi|: 
8 faîte pour tenir toujours j,, Gqntrek 
Qgereufe force ^ de rexempU^au mî^ 
u d'une Gour corrompuei Cepen- 
Dt dix ou dou^ie années s^écoulèrent^ 
is qu'on remarq^uat aucun dégoût dans 
Roi ni aucun penchant la à débauche. 
On dit que Tâge & le^ noœbreufef 
uches apportèrent à la Rçine une froi« 
ur ou une indifférence dont rampurn^ 
iccomodoîtpasi La difpropof t|on 4e$ 
nées commença à fe faire fendr de 
us en plus* Mais, avoir rej8fîrae que 
Roi avoit pour elle, eftîmejuilemenc 
le foît qu'il la confîdérat comme la 
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Mère d*un nombre d'enfans chéris , foît 
qu^il fit actencion à fon excellent cara£lè« 
re & à Ta pieté (încère, on imagine ai- 
fémenc que ce ne fut jpas (ans combats & 
(ans une répugnance extrême, qu'il fon- 
gea à fe départir ^e ce qu'il lui devoia 
Mais dès qu'une fois il eut franchi les 
barrières qui Tarrètoienc , fembhble \ 
un fleuve qui déborde, il (e répandit dans 
tous les champs de la volupté. 

Cependant, quoique éloigné de la 
Reine il conferva toujours pour elle 
l'eftime la plus parfaite. 11 eft vrai, 
que fa modération, ne lui permetcoir 
que rarement de demander quelque grâ- 
ce, mais quoi qu^elle demandât, tout lui 
étoit accordé fur le champ & de la ms* 
nière du monde Isi phis flatteufe. Sa 
conduite' Ta voit rendue chère aux peu- 
ples : eHe lui avoîc même aquîs l'a- 
mour de la Cour, où il n'èifl: que trop 
rare , de voir rendre b la vertu , li 
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jce qu'elle luérîte. 
Lorsqae le Roi commença à fe laifTer 
îr.à fes inclinations; qu'en décou- 
ne fes voluptueux défirs, ilgritle ton 
n Maitre qui veut être obéï; le Gar- 
ai de Fleury- en, fut bientôt informé, 
t habile couTtifan connoiflbit trop le 
nde & le caraftère de fon élève, pour 
ire qu'il voulut fe faire violence ^^ 
15 un point^^où il,eft fi peu d'hommes 

puiflent fouffrir la contr.ainte. . l\ au- 
:fouhaîté,fîins Joute, a^^ ^^? ^ho» 

euflent é^éjautrjqraetît; iMaisjl crut 
5 la raifonjuî ordçnnnoitt.en ce cas, 

fléchir ;&. de. çiontrer mên^e fous 
in , j l'objet, .ver,s lequel dévoient fe 
•ter les déjCiçs du Roi. Comme il ne 
:oit poititencprA-fixé & que fes incli- 
ions vagues, tendoîent au fexe en 
léral, il penfa^qup.Jîi plusfapile, fe- 
t celle dont le R^oi s'accomo^^roît le 
îux. C'eft ce qui lui fit; dire: /ft/ 
fr B 3 Vicn 
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Men donc , qu'on fajji ^enîr la MaStji Celai 
fut exécuté. On çherhà la Mailly: on ^^'^ 
la trouva; elle viut. Peu dé Dames iW [ 
Cour de î'rânce fe feraient dèfenda 
d'accepter le mouchoir ou, pïuiôc, de 
ne pas fe le difputer/ 

Le Roi "là trouva fi fort de fon goue 
qu'il s'y tint Ibngtèms attaché ; & afluré* 
nient, elle lé mérïtoit. Jamais makrelTe 
d'un Roi rie tira moins de- profit qu'elle 
de foii amaritv Elle étoît géhéreufejaf- 
qu'à Tèxcèi. ^ Elle ne demanda jamais 
rlén ^bur elle Mmèé C'étoît toujours 
fur lé« autres que coidoîéné le$ çraccj 
dont elle étoît le canal. Charitable, 
douce, affable & obligeante, on peut 
dire que le nombre de fes vertus^ cffa- 
çoient entièrement la tache quVlIé avoit 
ftîte à foh honneur. 

Loin qu'elle fôngeat h le dépouiller, 
ce' fut toujours avec une forte de violen- 
ce qu'elle re^ut lespfetîts préfcns que le 



iiî ftîfoîc Un jour que le Roi luî 
1 une pafre de chandeliers d'or , el- 
prit à rire i& die, que fa Majefté 
)it pas du oublier les mouchettes, 
jn trouvera dans jces paroles , un 
âge fpîritùel , bien ëloîgné de Tef- 
'avûrîcé. Quand le Rio! cèflTa delà 
elle fe jetta dans la dévotion , 
ac dans ûù jcouvcnt & y mourut 
toUvôîr payer fes dettes* Tant elle 
peu recueilli de fruits, d'un champ 
iiî ofFroît de fi riches moiflbns. 
Roi ne la quitta , que pour fe jec- 
ms lés bras d'une de fes fœurs. El- 
toient cinq , toutes Slles de la IVlar- 
de Nésle, je veux dire: Mesda- 
le Lauragaîs , de Mailly ; de Vinti- 
, h Tournelle & de Flavacourt. 
furent toutes fes maîtrefles ou fuc- 
ement ou en même téms, excepté 
amende Flavacourt, la plus belle de 
îs & pour laquelle le Roi avoit de 
B 4 \x>i^ 



très grandes inclinations. Son mt 
xetînt dans Tordre. 11 eut Timpol 
de lui dire, quelle pouvoU , Ji elle jug 
propos f lui jouer une infidélité; mais 
tiétoit aucun Roi au monde ^ qui' put ti 
cher de lui brûler la cervelle^ fi elle se 
de le faire. Cette petite exception i 
pécha pas le vieux Marquis de I 
leur père , de dire un jour , que , „ 
„ que le Roi avoit eu affaire à toi 
„ famille, il ne lui relloit plus qu< 
„ voir affaire h lui, pour rendre 1 
,5 neur complet. 

Madame de Vintîmille qui fut ] 
conde dans les amours du Roi, ei 
un fils que fon mariage empêcha d 
découvert. 

Madame de Tournelle qui la ren 
ça, mourut, à ce qu'on dît, empo: 
née. Le Roi dans la grofTe mai 
qu'il eut h Metz, céda aux inftancc 
fon çonfcfFeur, qui lui interdifoit 

€ 



amerce avec elle., Maïs cette réfolu- 
^ forcée ne dura que jufqu'à fon réta* 
Renient. Dès qu'il commença îi fe 
lettre, il lui fit donner les plus fortes 
^rances d'un renoueraent prochain. 
^ ne furvécut que deux ou trois jours , 
es belles promefles. Elle fut facriâée 
Vinquiétude de certaines perfonnes, . 
i craîgnoient de devenir les vifttiraes 

fon reflCentiment, fi elle r'entroit eij 
i^eur. 

Quant à Madame de Lauragais , elle 
îut avec le Roi qu'un amour palTager, 
ndant qu'elle étoit dans la confidence 
s intrigues amoureufes de Tes fœurs. 
)ilà donc des amours finies ou par la 
)rt ou pat le dégoût qui nait de la 
lifFance. Le tems qui fuivit de près, 

vit point le Roi livré h une raaitrefTe 

rticulière. Il voulut goûter les char- 

!s de l'inconflance; & Cqs changeraens 

înt aflez voir qu'il n'étoit ni crouftilr 

B 5 \^\\iL 
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leùx tii à&icit dans fes dHbrx. Dn loi 
titaenii des ffetnfliies de tous les états, fans 
en excêî)ter môme celles qu'on défigne . 
fous le hotri de grîfettes. Nous Homme- 
rîôns aîùfi "ces nymphes qui n'ont fou- 
Areiït pdur toute parure /jièut-^être même 
'pour tout bien, qu'un Cmple cotillon, 
tin tablier f aïé & un lînôuchoîr de cou- 
leur. Celui iqui lé fervît lé mieux dans 
tes occupations,^ fut le Duc de Riche- 
lieu. Il avoit un appartement à Vèrfail- 
les, & dans le* petits fôupers qu'il don- 
m au Roi, il eût toujours foin , de lui t 
pféfenter des perfôlrines, qu'il croyoit 
■devoir lui plaite. , 

H rettèWpi potf^fâtit qùelliùëfoîs, & 
Ton en à ^éux exemples 'fëmàrquaWes 
^atts le^îl fdKrtfeùfés Mesdaffees de la Pope- 
Knîèi^e & de Portail. Le TÎoî ne lesi 
toucha point. lia pretnièrè lui parut |^ 
trop affeftée , quoiqu'elle éùt beaucoup 
d'e(j?tît. Dans îàutrè^ quoique très 
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relie, il ti^mvi quelqufe chofe-fle trop 
«s, & àe trop bourgebîs. Le contraf- 
:e écoic d'autant plu^'gfûnd que fû paru* 
pe éioîc plu^ riche & plu* éléguMe. Vê- 
tue d'un fimplejupott & d'un corfet, 
peut-être auroic-eUe eu le bonl^eur de lui 
plaire; 

J'ai donné à ces dames le titre de fa* 
meufes. C«ux de mes LeAeurs qui en 
connoiflent les raifons, me pardonne- 
ront une courte dîgreffion , en faveur 
de ceux qui n'en font point encorç in*- 
ftmîs. 

Madame de la Popelînîère étoît chan« 
teufe à l'Opéra. Elle fut enlevée au 
tbéatre par M. de la Popelînîère Fer- 
mier général des Finances, homme par 
eonféquent très riche, qml'époufa. El* 
lé crut, fan^ doute, qu'elle ne pouvoît 
trop Te bâter de le punir de la folie qu'il 
avoit faite : elle fe livra à la galanterie. 
Le Duc de Richelieu étoic k la tête de 
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fe« nombreux favoris. Il avoît loué che^ 
un Tapiflîer, jin appartement attenant 
au fien , & il trouva moye.n de pratiquer, 
par la cheminée ,pne porte de commu- 
nication qu'une grande platîoedéroboit 
à la yiiie. Une malheoreufe difpgte fur- 
venue entre Madame & fafervante, dé- 
couvrit .le pot auX; rofes , & le . pauvre 
mari au lieu de ^iicher fa honte ^n diffi- 
mulant fon chagrin, raconta l'hiftoire a? 
yeç toutes fes circonftancej. A Parisles 
fiçurs font rarement pour jeç époux mal- 
heureux. L'invention de la cheminée 
fut trouvée fl belle , Hju^ellç attira une 
iafinîté d'éloges à Madame dejla Popeli- 
nièreà qui l'on en faifoit hpnneur. Son 
nom en devint il fameux qu'ori le donna 
^ toutes fortes de chofes. C'étoît alors 
Ja mode d'avoir des coëifures, des jUf 
pes, des éventails &c, à la popglinière; 
&,je crois bien ,. qu'on ne rnanquoît pas 
non plus de cheminées à la pop^linièwi. 

Quant 
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Quant à Madame de Portail, femme 
Préfident de ce nom , Tentretiett 
'elle eue avec le Roi, quoiqu'il ne fut 
s pouffé auflî loin qu'elle Tauroîc défî- 
, ce qu'elle attribuoîc h Vexùès d'un a- 
)ur refpeftueux qu'elle crue lui avoir 
;pîré , fit naître une avanture des plui 
/ertiffantes. Comme elle éioit jolie 

que, malheureufement, ellejoîgnoîc 
une grande fimplicité une vanité extrê- 
5; elle étoît dans la forte perfuafion 
l'elle avoit fait la conquête du Roi & 
le le défaut feul d'une occafion favora- 
e Tavoit empêché de lui en donner 
5s preuves convaincantes. Elle fe ber- 
3Ît dans cette raviffantê idée , lorfqu'à 
n bal en mafque, elle découvrit un 
omme qui par fes airs, fa taille & fa 
oix, reffembloit fi fort au Roi, qu'on 
eut facilement lui pardonner fa méprîfel 
iprès-avoîr ôté fon mafque, elle fe mît 

le pourfuivre & à l'agacer. Cet hom*- 
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ipe, qui étoit de la Garde- ^ Roîy la 
connoiiToic très bien: il profita de fpa 
erreur. 'Il remporta fur elle tous les a^ 
vantages qu'il put délirer. Rien ne lui 
fut refufé. Le Coup fait, elle rentra 
toute en défordre dans Taflemblée, mais 
en. même temps très fatisfalte de racço* 
lade qu'elle croyoit avoir reçue tiu Rol 
Mais fa joie ne fut pas de longue durées ï 
Le Garde du Corps qui ne fe tenoit pas s 
obligé, de reconnoitre une faveur ^ qni g 
ne lui étoit pas deftlnée ^ & qui trouyoit 
la pièce trop belle j pour ne pas la di* 
yulguer, la fui vit de près dans la falle 
du Bal 9 & conta,, h tout venant, fa bon- 
Bie àvanture. On trouvera un très joli 
détail de c^tte hiûoire , dans les bijoux 
iruUJcretSé 

Quelque tems aprèfS, 1^ même perfon* 
lie fut envelopée dans une bien plus vi« 
laine a&ire. On l'accufa d'avoir, de 
concert nvec fou cuifinier & fon por** 

tier, 



^i^Ty avîfij aut , moyeais : d'eraj^oifonneç 
ïbn mari. Cette accufation ne fut point 
ïbuinife à on examen rigide, 4oAtnflUa 
lui auroit pu être fatale. , Lç mari mèmç 
confentoit à étouflfer entièrement TafFalr 
xe^ Mais Madame dePompadour lui en 
Vouloit. ElJe ne pouvoit pas lui pardon^ 
ner d'avoir nourri des vues fur le Roj* 
Elle prît donc parti contî:e elle & obtint 
Une Lettre de cachet , qui h renfçrmpjç 
daps un . cloitr.ç , à caufe des fop.pçop^ 
qui étoienç à fa charge. L'amour fe ch^r*? 
gea de fon élargifleraent. 

Il y aypît chez Madame de. Pompai 

^our, un Marchand de vin trèjs richç, 

Vommé d'Arboulin. U avoit été am.pu- 

:reux de Madame de Portail avautJpu 

malheur. Il crut que fon éjcac.préfeuci 

la rendroit plus favorable ï & paflion^ 

qu'elle ne l'avoic été dau9 fes beaux 

jours. C'eft ce qui l'epgagea à employée 

ion crédit au|jf es dç.^î^da^e, de Pqiupa?- 
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àour, qui, fatisfaîte de fon triomphe ^^^ 
ne voïoît plus rien de redoutable dans 
une pauvre femme ainG terralTée. Elle 
obtînt encore la liberté de Madame de 
Portail, qui, féparée enfuite, de fon é- 
poux, recompenfa les bons fervîces de 
fon libérateur, en vivant publiquement 
avec luit 

Telles étoient les deux perfonnes qui 
eurent, & l'honneur d'être préfemées 
au Roi , & la mortification d'en être re- [ 
fufées. Quand il eut ainG taté de tout, ^ 
en voltigeant, pendant quelque tems, 
d'objet en objet, il conçut un dégoût 
fubit pour ces fortes de petites courtes a- 
hioureufes. Il trouvoît que, bien loia 
de donner de la vivacité à fes plaifirs, el- 
les ne fàifoient que les corrompre. Ua 
foir, qu'il alloit fe mettre au lit, il s'en 
ouvrît à Binet fon valet de chambre du 
jour. Il lui fit connoitre , qu'il étoît las, 
âe voir tous les jours de nouveaux vifa- ^ 



fanS j^ojiVoîr Jtroùver une reulc per- 
rdignedelefixer. II. lui demanda: 
l'en cônnoiiToit aucune, qui pue ré« 
re h Tes dêCrs & qui eue aflez de mé- 

pour Tenlever à l'inquiétude dé<^ 
ince du changement, 
net charmé de la confidence que lui 
t le Roi 9 Taflura qu'il. connoiflbic 
3erfonne, qui ne manqueroit pas de 
>laire; que cette perfonne étoit fa 
ite & qu'elle avoit toujours nourri 
lus cendres fenrimens ^ pour la per- 
î de fa Majëfté. Cette reponfe é- 
Sa la curiofité du Roi: il lui deman- 
ai étoit cette perfonne? Et qui au- 
ce pu être que Madame d'Eftiolles^ 
ird'hui Madame de Pompadour? Bi- 
cacha de lui rappellera l'efprit, qu'il 
ic vue dans fes parties de cbafle & 

s'étoit informé d'elle Le Roi s'en 
uvint très bien. Il avoua mène, 
lors , elle lui avoit plu autant que 
C ^^v 
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fierfoime puifle ptoire » luli^ Ptttaçl 

ment qui le retenok zn^athi d'ime ami 

Il ajouta, qU'il feroit charduéé'a^i 

•netetieii fecret airec eHe àc qn-ille ^ 

geoit, de Iqi en ménager Toccàfiofti I 

nec chargé de ces iaftruétfdni, k tm 

éh$ le lendemain chez B/Mamed'£ifi 

les & lui 6c le récit de ce €pA s*étoic p 

féé £Ue accepta la partie ^véC on i 

preflTemenr, égal k la grandear d« fa 

ye & tout foc réglé, fur le citamp^ p 

paflT^r la nuit hora de cfaeisi^e, fimai 

Ton mari en prit ombrage^ 

A rhearé marquée, elle ftttom 
rendes- voua» I^ Rot paflTalanuka 
elle & la renvoya la lendemain au ifia 
«vec afiez de^ fVoideur^ Ilfiiimâmeh 
tems fÉUf en parler k. Binet^ On il 
ne bien quel duc être le ckagthi do 
fideac & le d^ie de k matereflë. A 
Verre repofée avec tant de confia 
fyr le pouvoir de fis chamie», fa 



<M k i^f^i^ fiie la jçufdiiQco» n'a faiç 
r le cœur du Rpii auçi^^ impreflion 
9pUe àc fyijà reqaicjre des dçfirsi 
^Jledi%ra$çi 

^Jqs d'un inpù f'écoic éçùnlé dans çetr 
indifférée 5 Ipffqu'i^a foirî le Roi 
^reflà^c à flîn^t» l^^i demanda e» 
^« €e qpe faifoic fa {trente ^ ce 
^le péntoit de IvL On devins Mes 
Ile foc J» réfo^fe. i)i lui dit (qu'elle 
s'ôccapoic ^i; de fa l^aj^fté; qu'elle 
fOQgeaie q^li ej[le>; q^e ion li&agje et 
: contlûçellejveîit prj&lkate h Tel 
t^ 9 jjirfqMeAddjtM Içs irèv#$4tt fonioieU; 
Pour p^rlel* ftaocbeniency lui die îe 
^PU 1^ (çrojigQW qu*e|ie Aè fut comp 
9e lé^ Mms^ ie veux dire livrée à 
'tt^blti^iii QQ k rmcérôt^ paÉduIiie^ 
noiuik «k)ljte 0c ïmAopvp plus coo^ 
l«&ii»a^le 4we yambitio^ D'aiÙeucs 
e peux bieù jdire 49*elle m'a plu.. 
[e vouloir auië «oir, quel effet pr<^- 



3d <8X«>«^ 

,, duiroient fur eîte, lesmarqiiesi 

y, rentes de mon dédain. 

« Binecétoic crop bon conrti&ni&rii 
tngue> où fon intérêt perfonnel fe troi 
voit engagé 9 lui étoit trop cbère, poi 
na pas donner au Roi toutes les aflt 
ces capables de rallumer fa paflion & 
lever tous (es doutes. Il lui fit remi 
quer en particulier, que Tintérèt, c< 
vile paffion des âmes mercenaires, 
roit d'autant moins^ d'apas pour e1 
qu'elle fe trouvoit des plus )^ fonaife. 
^uoi il ajouta, que toutes les appi 
ces, le portoient à croire, qu'elle n'i 
moit dansle Roi, quô fa feule perfoi 
& que, toutes les autres conGdératloi 
n'entroient pour rien dans fa pi 
i, Hé! biep, dît le Roi, ficelacft,j 
„ ferois fort charmé de la revoir,** i 
chofe ne rencontra point de difficulté 
Le Roi la vit; & cette féconde eiitr 
vue eut des fuites bien différentes de) 



îèré. Elle fut le captiver de façon, 
n'actetidic qu'avec une impatience 
tne , le moment qui la livrëroit de 
eau h Tes défirs. Dès lors il la vit 
s les nuits, jurqu'à ce qu'enfin la 
uéte fut achevée & qu'il ne vécut 
[ue pour elle. 

»utJe monde croit que ces heurèax 
s furent, en partie, dus aux in-^ 
ions de fa mère. Cette femme înî- 
lans tous les myftères de la galante- 
rompue dans le métier de l'amour, 
Joît, en perfeftîoni l'art de plai- 
Ses leçons furent fécondées dans fa 
par les plus heureufès difpofitions 
elles. Maidame Paiffion mouruc 
de tein$ après avoir vu la faveur de 
le fondement établie. Peut-être la 
grande; joïe qu'elle en eut, contrî- 
elle à abréger fes jours. , 
idame â'Eftiolies ne pouvoit paflTer 
lenoits hors dé chez jelle, fans que 
C 3 ce- 



cdùi K i£K»Kt de rinquiètude 
n. EjEtcwe attBs pooToit-il m 
îmiï©r> «a k Toytnt mettre ï 
l& é'^jxris. & oe plus garder au 
fure. U ire tirda guères ii êa 
de (art Kslîieur & de celui qu 
fiuti^ur. Ccoune il aimok tro 
m^ pQor vwskir h partager av< 
u^ > cette décmnrerte fut on 
ue fvMdre pan loû Biet réi 
^"ça pas tsoir H, il commeoça i 
le tott d^ttoe perfoiine offenfée 
«le la pKiffioce d\ia mari. Ç 
^^ later réxécQiioii dea meit 
^K>lt pris le Roi avec Madame 
k& Fièie drune proceâton qu 
^ui^t eUe leva hardimene h 
9: après atoii arboré le paviï 
ini^ ette ne craignit point d*a 
cher vn afile à Verfailles^ I 
d^'Eft toiles abandonné ainfi de 1 
fe, jetta les baots cris & remj^ 



[ ^ fts i^laiaces. Il alloic couc tenter 
ur la fair« revenir à fon devoir > lorf- 
i^I reçut une lettre de cachet qui le re- 
{uoit à Avignon. 

Forcé d'obû'r^ il fe rendit au lieu de 
^ €xil. 1^9^ toujours épeniument a« 
i^ur^eux de fâ £emn2e , il fe livra ii des 
infports û violens i qn'il en eut une fié* 
Qy qui fit craindre pour fes jours. 11 
à écl^appa pourtant , grâces à la force 
t fon iempérametK & a^ax vives remon- 
nnces de quelques amis, qui patvin«> 
mt à lui faice fentir, toute la fotife 
u'il y anroit» à vouloir renoncer h Ja 
1^9 pour une ingrate époufe » qui, bien 
}in de pleurer fa^mort » feroit la premiè- 
pi s'ea féjouir.^ Douxe mois paifési 
^vfgnpn^ doQDièxent le tems à la rifle* 
i»n, de faire fon effet: Il fe calma. 11 
ravaiUa enfui te à fe faire rappeler h Pa- 
is^ ce quHl obtintaifément, fur la pro* 
lefle <in*il£t| dejaiifer aller les chofes 
C 4 corn- 
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comme elles tilloîetit, ^d'être content dé 
tout & de ne plus fonger à revoir fa fem- 
me. A cette grâce , fi c'en eft une , on 
ajouta d'autres avantages aflez confîdéra* 
blés pour le contenter, fi tant eft, que 
les biens & les rîchefles , puiffent répa- 
rer la perte d'une perfonhe qu'on aîme. 
Les emplois dont il fut révétu, lui r«- 
portoienf plus de quatre cens mille Li* 
vres par an, outre -qu'on lui accordoit 
tout ce qu'il deraandoit pour Tes ainis. 
<5uoiqu'il ne vît jamais fan époufe, il 
entretînt pourtant toujours un commet* 
ce de Letters avec elle. Autant elle a- 
voit aimé auparavant les fpeétacles; au- 
tant lui étoîent- ils 'alors îndîfféréns; 
au moins n*y afliftoit-efle que très rore- 
ment. Quand elle avôît envie d'y aller, 
elle ne manquoit pas d'en informer foo 
tnari , afin d^éviter de s'y recontrer en- 
femble. Deux raifonsl l'y déterminoieur. 
L'une étoit de ne pas attirer les regards 

ca 
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c des rpeftateurs fur la conduite 
tiendroic en pareil cas. L'aatre 
i être h honte de voir un mari 
avoit fi cruellement outragé, 
retour à Paris & oubliant ^ peu à 
nfidèle qui avoit fi mal païé Ta ten- 
, d^EflioIles fe . crut en droit de 
ter , où bon lui fembleroit, le con-^ 
lent des défîrs quMt ne pouvoic 
itisfaire d'une façon légitime. Ufe 
Tautant plus aîf<£ment à cette idée , 
e fiatoic par ib, de faire diverfion 
mleur & de s'étourdir fur les réflé* 
accablantes qui venoient s'offrir k 
rprit. Sa réfolotioD prife & fon 
ie débauche une fois formé , U s'y 
corps perdu. Ses grande bieos Je 
iebi fufiirament en éifat de ne rien 
t h. fon goût. Auffi entretint^ il 
•e de maitreflTcs ; & les femmes de 
a, furent celjes qui retirèrent le 
rand profit de fon efpèce de dîvor- 
C 5 ce 



4? ^<Ô><^ 

çt forcé. |1 fe flacoic que toas fet déré^ 
glemens feroieni: mis fur le compte de 
foa époufe , qui en effet , en étoit la caa- 
fepreiDière. Peut-^êcre un efprit de véUf 
geance le porta-tf il k les xmilttplier luf- 
qu'il l'excès. 

£n ce tems Ik^ Madame d*£ilioI]et 
qui avoic ainfi quitté fon mari & une itlle 
(encore enfant qu'elle en avoit eue , s*é« 
toit occupée, qu'à reSerrer de plus en 
plus 9 les cbnines qui lui aaacboiem fou 
imam. Fine & rufée ctnnnie elle étoit^ 
^lle Teut bientôt étudié, & profitant de 
ies connoiSances, ^lle s*y prit fi bieHj^ 
que le Roi défefpéra de retrouver jat 
nuits y une perfonne avec laquelle il put 
pafier des jours s^ufli tranqui^es & aaffi 
heureux. Elle avok découvert le Ibifate 
du Roi, en remarquant, que, de tous 
les moj^ens de plaire qu'elle avoit à fg dif- 
poficion, il nV en avoit point de plus 
fur que celui de lui paflfer le tems. 

1m 



<8> < © > <8> 43 

. l.es Rois, bien plus que le relie dei 
hommes font expofés ii devenir la prorç 
de la triftefie & de TennuL La malheo» 
reofe facilicé qu'ils ont à fe procurer de$ 
divertiffemens; rempreflem^nt extroor*^ 
dinaire 4'nDe foule de courtiHins unique* 
mène occupés! les faire naître fous leurs 
pas , en épuîfenc bîçntâc le fond. M 
fource tarit Le mal eft fans remède. 
Pe là vient qu-pn les voit à pejne çu mi* 
lieu de leur carière, que déjii la plupart 
j^e leurs paflè- tems ont perdu le mérita 
^e U nouveautés II faut avoir rcfprit 
^îen inventif^ pour en déterrer qui a» 
yent le bonheur de les fatisfaire; & plus 
encore, pour rendre les charmes de là 
nouveauté à ceux que la jouifilinçe a dé^* 
jh rendn fades & inflpides^ en Tachant 
les manier avec art, les diverOfîer avec 
gont & les préfenter toujours fous unç 
forme nouvi&llè. A ces deux égards^ 
Madame d'£(liolles étoic» fans contre» 



44 . ^<»><& 

die, h perfonne qiiMi falloïc au Roî. 
Son impatience naturelle ^ angmentoit 
Tennui mortel qui le dévorait dans fes 
inoccupations & le failbit foupirer après 
des paflTe-tems: pouvoic-îl s'addreflêc 
mieux qu'à elle pour parvenir à rempBf 
le vuide affreux dont l'idée le tourmeo? 
toit? 

Aux grâces les plus touchantes de fa 
perfonne j^^fecondées de tout ce que Té* 
ducation peut, donner de plus charmant, 
elle joignoit cet art fi nécefTaire dans les 
Cours, Taft de badiner agréablement* 
Sotk ddrc0e ne manquoit jamais de don? 
nft du prix aux plos pedces bi^arelles. 
Perfonne n'ayoit tant de- grâces qu'elle^ 
à raconter unç hîfloire ou les petits évc* 
neniens .d.e la iCour & de la'VlIle. EHc 
cbantoît; EUôj>uoiteo maître de lapla^ 
part des indrumens. Elie^d^nfoit avec 
ces airs & cect9 légèreté d« Nymphes, 
dont elle avoit toute la délicateiTe ôciout 

te 



te ragîiîté. ■ Maïs elle excefloît fur- 
tout dans Fart de déployer fes per- 
feftîons toujours \ propos & de ne les 
faire paroitre fur les rangs, qu'au mo- 
ment favorable où elles pou voient ô- 
tre mieux fenties. Sa pénétration al- 
loit jufqu*à découvrir le moment où 
chacune d'elles ceiferoit d'être agréa- 
ble. Elle ne l'attendoit pas. Déjii les 
décorations étoient changées , qu'on n^é- 
toit point encore revenu de la furprife & 
de l'admiration qu'elles avoient excitée. 
Jamais l'ennui n'eut affaire \ un ennemi 
fi redoutable. Partout î! couroît devant 
elle», (ans fonger \ lui dirpuier Tbon- 
neur, àti viftoires aflurées, qu'elle 
remportoit fur lui & qui mettoient fou 
mérite dans tout fon jour. Avec tant 
de talens pour plaire ,' foutenus du gouc 
le plus exquis, pouvoit-il fe faire qu'el- 
le ne devint pas l'oracle de la Cour, en 
^ jouant le perfonnage d'un nouveaa 



Vétvôûiùs Arbicer? Nal divertif 
i^'écoic réputé cel, s'il n'iiq\t mar 
Coin de fon invetitidn^ où s*ii 
mérité rhonncur de Ton appro 
Oa vouloit , que tout fut à la Pomi 
Aux petits foupers ^ que le Ro 
taut, & dopt on a fu bannir ce 
çérémoniel a de génsltit; au mil 
quelques perfOnnes çhoifieSy qui 
lors fes ainis bien plus , que Tes 
dépouillé de tous les dehors impoi 
la Majeflé roîale^ il fe livrdit to 
tier au plàifil: de la voir animei 
(roupe voluptueufe & y répandi 
prit de gaité, J&Ue étoit Tame Se 
de toutes ces petites parties. '. 
mot 9 le Roi avoit tan( de raifai 
4croire, qu'elle étoit nécelTaire ai 
heur de fes jours» que (bu choeur i 
tit jamais les approches de rincon 
L'ImprelSoQ de ce qu'il lui dev( 
toit il forte y que rien ne lui couto 



citer» qw&d il s'agiflait de lot et don- 
ner des preuves» On a vn les Bourbons 
dépen(êr beaucoup eh magniàcericef 
L^amour eft aulQ parvenu quelquefois k 
en faire de9 prodigues; Maia la généro* 
ficé ne fat jamais une de leurs qualtcé^ 
Lonii le bien aimé ne faic poiuc excep-* 
tion à ce caraâère général de fa familier 
ïfacurellemenc porté à l'épargne , on né 
la point vu recompenfer en Roi, les h^ 
venrs de fea maicreiTes. Ceft ï Madame 
d'Eftiolles & à fes puiffantes iufiuencet 
qu*U étoit réfervé» de lever leséclufei 
de (a libéraUcé, & d'en faire couler les 
eaux fertiles & abondantes lut foi & fur 
les lieni» 

Il lui donna d'abord un Marquifat a- 
teç le ihre de Marquife de Pompadour^* 

Son père, qui ne Fétoit apparea»- 
tnenc^ que parceqn'il avoit époufé ft 
mère» après avoir obtenu fa grâce, a>- 
toic été mis à ron aife pour le refte di^ 
fesj0ur5# ^^^ 



• Son frère, qui n'étoît dîgne tfltteri-' 
tîon que parceqù'ilécoicfôn frère, aa 
moins du côté contre lequel la médifan* 
ce ne peut former aucun doute, fut fait 
Marquis de Vandiére. Les courtifans 
par un léger changement de mot, le 
nommoient toujours M. le Marquis d'à* 
vanthier. Cette raillerie piquante, fuc 
caufe que, bientôt après, il prit le ti- 
tre de Marquis de Marigny ; la bonté du 
Roi l'ayant mis en état d'acheter le Mar- 
quifat de ce nom. 

Il ayoit été fait auparavant iDireâeur 
& Ordonnateur général des Batimens , jar- 
dins , Arts & Manufactures du Roi y 
poile important, dont les finances fonc 
des plus corfldérables. Tdutès ces di- 
gnités ne lui donnoient pourtant aucun 
mérite , furtout quand on venoit à jetter 
les yeux fur les circonftances qui les lui 
avoient procurées. Le bon vieux Poif- 

fon fon père ne pou voit s'empêcher dé 

di- 



i: ,, pour ce qui eff de ma fille, elle 
de refpric, elle eft belle & mérité 
ten les égards du Roi; mais, quMI 
tlle cane pour un bucdr tel que moil 
[s Charles, c'eft, ma foi! impars 
onnable^ 
eft vrai que le Rdi lui mênle, mal-' 
fô rendreflè pour fa fœur , ne pou& 
fe défendre de fé moquer de lui* 
Iqties Gourtifaas paHoienc ub jour^ 
i préfence, de la promotion pi^ûchai^ 
des Chevaliers dé fes Ordres; î\i 
iraérenc quelques uns de ceux qu^îU 
roient devoir être honorés du cordotl 
I , & le jeune PoiflTon étoic du nota* 
Non 9 dit le Roi, c*isjl un trvp petit 
on pmiT b mettre au bleu. Cette faillie 
30UVoit guères venir d*un autre quô 
Roi , & jamais on n'autoit petiré à là 
ferver h la mémoire, fi un autre quA 
, l'avoit dite. 

Vladame de PdmpadôUr aVoit fù fù^t* 
D tr« 



tre le Rot4«\s U\<mt 4e «JoRMr.'H e*|ic 
, çQiitra^ l'bîibitudç. Il n'eft pis rwe 4ç 
Vçir des geps iwn^f p^ çoiiccM»e. C§t- 
te çpuwme dX d.'^^.9iH plus iî4c«fl«irQ 
vU à vis 4ps p«rfoflÇis 49t»ffç «xiwcr 
tion, que, fans cela, oa P!^ wSkàl 
t.ooc le mérUe 4e çfi qu'on a àéjkiçmé. 
Ici, un. çcéfçBC eA ameqo^mi aofiie^ 
1^ 4e.raiç]r n'étoic q^« I9 SWimt de c^M 
qui devoiçlefuiv^e. Q«Mkd oa jpîls w- 
WSiofl î^ U 4irpçpp<?«ipp iiw»wif« 4« 
çff prodIgfiVtés &. d« Tq^^ Air l«j|u()i 
ellesi to^nbjpii^j^ic,, Qt) «ft pl«s p<mé kJM 
pjrendrç pom w© fp}]bl«lfe 4^ l'îw»» 
q«ç pQ^r- le»J99xq«q^ 4i» I» v«rï» rpjmlsi 
4ft l^ Ub^i;aHté> Q'^olc ho fiwm donti 
]j;^ çj|qsajlvéro4%«t.B^;4ft fe)f««,dftr4« 
VPJLtçfet de l«w Ut^r(( fHBl(!4ptti9k«kjeti 
fijiçe. ayeç pbïf 4e ^4«f«we» 

£;ilç ppV,vptt,, ïQiH'Sfié^ diipQferiéo 
fa bpurfe; & elle en difpgGlii inigiitQy»! 
l^IçiqeDt. Çta^ç l<H(f^«f 4. ilooiAnres 

qui 



ioi en fonotettc^ pcs^t fmtnir àWL dé» 
entés àfà train de. yk où eUe ravoie 
ac^barftté; eUe en liroic de pibs grat^i 
es eti€ore pouif eHe nîéme. Cet dfgem» 
fint à ce qu'elle a retiré de h; veoce i0 
V preeeAioii^ de ta diftribtltioflr de» 
barge» de des^ eniplok^ de nûMe aiacré 
loyem encore qoe k puiffiince iropli^ 
emectoit dams fes nmins» lei a fait , è^i 
IcheflTes fans nombre* tJne partie f^ 
fouve, diC'Ofi^ dan« lei ptincipales ba^ 
}iies^ dd l'Europe: Le refte efb pito fen«» 
ible t parrqu'il a; été empfdjpé e» bj^k 
Btenr & k Faehac de plbfi^r^ terres» 

A Paris y elle acheta u»^polais> prêi 
Itt Thuâericv^ novnmé FHote) dfE^^ 
imix. Ne le' cnmvanc paii drgne dVIle ;^ 
eUe le fit abiadirirpoiR' en élever uft nouii) 
ytm k a plai^ Ce fuc pk^ur leupâti^i^ 
liôtti un ctwtciùsm tertibto^^ae de^ 
v^ît le pabtif d'an prtoee^ Aitiâi I#sr 
iteiss: d'une mattrtfle du Roi^,. ai d'dâ^ 
D a tnai» 
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m^itrefle tirée de la lie du peopfe.* 
Quand on ota Tenfeigne où écoic écrit 
le nom de Tancien hôtel , pour y appen* 
dre celui de Madame de Pompadoirr, 
les murs du palais furent couvert dé paf- 
quilles, de chanfonettes envenimées & 
de fatyres piquantes, qui féfoient affez 
connoitre les fentimens de la nation. 
Une circonftance vint augmenter la rage 
du peuple : elle éclata. Le Cours eft un 
lieu où la noblefle & les perfonnes de 
diftinélion fe promenoiçnt en caroffe, 
comme cela fe pratiquoit autrefois à Lon- 
dres, dans le HydeparL Pour aggran- 
dir les jardins de THotel, on prit on 
morceau de cette belle promenade. Ce- 
la fut regardé comme un vol fait au pu- 
blic & , quoique autorifé par le confen- 
tement du Roi, la populare s'attroupa 
& tomba /ur les ouvriers chargés d'éle- 
ver la muraille qui devôit enclore ce ter- 
rain. On fut obligé de recourir à la gar- 
de 
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}Oixt les mettre à couvert de toute in* 

e ultérieure. ' 

^e palais qu'elle avoît à Verfaîlles, é- 

magnifîque. Elle ne Ta voit pas a« 
té, pour elle même: logeant au cha- 
a j elle n*en avoît pas befoin ; mais il 
oit loger fa nombreufe fuite. 
Dutre cela, le Roi lui donna à vie le 
itéau royal de Crefly. Il y avoit de 
idécence à faire un pareil ufage d'un 
>rceau des bielis de la Couronne. 
lUC en murmura. Cç n'étoit pas tout, 
ïdame de Pompadour s'avifa un jour 
lyoir une maifon de plaifance, aufli- 
t le Roi donna les ordres de la fai* 

bâtir. Cette magnifique maifon qui 
: fur la route de Verfaillcs près de Se* 

& de Meudon, fut nommée Belle- 
e, h caufe de la vue charmante qu'of- 
mt les environs délicieux où elle fe 
)uve & qui, probablement, avoienc 
Qté U cupidité de la favorite. Pour y 
D 3 fai. 



f»ire d«i jardtBs , plufienrs propriéttire 
fe virent cyranniquement forcés, de ce 
dier leurs terres au prix qu*o& voulue 
mettre. Cette oppreflion duc oéceflaiH 
meut mettre le comble à la fenfibiiit 
d'un peuple, qui déjà, ne voyoit qu'ave 
le plus grand regrec, ks fommestcrr 
l>les qui lui étaient prodiguées. 

Il devoit y avoir des difficultés pre 
que infurmoncables à prendre toujours^ 
îi fuçqer 9 pour akifi dire , ion anaBC j« 
ques au fang, fans déceler un efpc 
mercenaire, livré au plus fordide îfiti 
rôt, Cepandantle géniefiipérieurcle 
Fompadour n^en rencontrai aucune, i 
vec un carrure infinuanc, capable i 
ft plier à cquc; avec des ralens propr 
)i faire fortune au tbéarre & à la eoûi 
que lui coucoic-il pour prendre quel c 
raélère^ elle vôuloic? certes, beaucoD 
moins qu'il nVa conçoit à découvrir qii 
loi^c 4toit Aippofi , tout emprumé. So 



tft étoh trop cafché , pour qu'il pût êtrb 
âécouTerc & ibàiiquer Ton coup. Sîins 
^ûrdicre jamais fien demander^ elle ob*' 
eeuoit toujours tout. Jamais ou ne par-» 
Ytnt à jouet mieux te défîdtérêflemëfit 
en faveur de Tinter et. Mais , fi elle ai- 
ftldit le Roi, ou â elle ne fe difôit pas 
raifuer, plus qu'elle ne l'àiïnôic en éÀ 
ftc; d'y avoitil pas une bâflefle d*âine, 
itiCùtme h là vraie pafflon , ^ mecire côn^* 
ttnueliatieric une perfotine aimée h con- 
tribueîonsi à profiter de fa fôibleffc 
ipôur en obt^ir des cbofes capables dé 
lerniiT fa glaire & dé perdre fa répuca* 
tloa? Elle ne pouvoit s'excufer en pré- 
teùdftfit catiffii d'igâoran^e* Là connoif- 
iilHêi des motifs qui k féfoient agir ; les 
atis pefçans du peuplai qui devoieiic 
Uéceltliirértfeftt reiîîr jufqfti'à elle , lui di- 
foienc trop U iâal qu'elle lui féfoic, 
pour c^f oif e qu'elle n'êiî favdt tien. 
Mats fou 6(Èûi é't<^ic fans pitié comme 
D 4 \\ 
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il étoic Tans amour. Elle n'avoit dd ft 
compaflion qu'autant quMl en fallôicpouF 
fauver les apparences ; & fl elle avoic eu 
de Tamour, cette belle paflion n'auroic 
pas manqué de s'oppoferà Tes vues: eU 
le lui auroit laiflTé moin&de liberté à enw 
ployer la rufe. A Ten tendre parler, toui 
dans elle étoic fentimenc, tout n'étoit 
qu*amour. Quelque ufé que foie ce man- 
teau, elle s'en couvrait pourtant tou- 
jours avec fuccès. Cèft que Tamour pro- 
pre de la perfonne vis il vis de laquel- 
le on s'en enveloppe , ne manque jamais 
4le lui faire illufîon. Les Rois font, dç 
tous les hommes, ceux qui font le plus 
fujets à cette forte d'éblouiflement. On 
diroit qu'ils ne font nés que pour deve- 
nir les dupes de la flatterie. £n fait d'a- 
mour, fur tout, rien n'eft fl facile que 
de leur en impofer, parceque fiers & ]> 
loux du rang qu'ils occupent, il ne leur 
«rrive que irpp d'attribuer à leurs raéri* 



^<m>0 5?. 

es perfonnels, les heureux fuccès qui 
L^ font dus qu'à leur dignité. 

Le Roi continua de s'enlacer de plua 
tn plus avec Madame.de Pompadoun 
[1 s'étoit accoutumé à elle & les bien^ 
iaits dont il la combloit achevoient ce 
qve la coutpme ne pouvoit faire. C*«ft 
^ne des fingularités du cœur humain que 
C^lui qui donne j augmente toujours , en 
donnant 5 les degrés de fentimens qu'il 
a pour la perfonne qui reçoit. On le re? 
msqrquoit ici* Plus la Pompadour rete- 
voit, plus devenoit-elle çhere aujc yeux 
da Roi. Verfailles e(l> comme on fait, 
un des plus magnifiques palais de TEurob 
pe; mais il eft k proportion le moins ha- 
bitable. On croiroit que fa magnifîcen« 
ce n'a pu fubfîfter qu'aux dépens de fa 
commodité. Rien> en ef et , n'eft plus 
Incommode que la diftrihution des 
chambres dont le nombre eft encore très 
pédiocrç. La {^eine même & Mefdame^ 



de iFranae y Toacii Técroit & I«9 pHticiV 
paux officiers de la Côurs'y voyemré* 
duics il fatMcer les Encre foies. Pour les 
apparcemens de Madame de Potiiptt<' 
dour, ils éioient au rès*de chauflïef im^ 
fiièdiacemenc au deflbus de ceux da Rcrf 
à qui ils mB le cedoietic pas. Un tù^ 
fier dérobé conduifoic dé A>n ddrtoir k 
eelui du R<)i , de façon qa*i!s pouvoient 
fe joindre &ns êcre obligés de tmverfer 
aucune autre chambre. 

Tant de marques de diftinaiôn dé- 
voient néocffaîrement attirer , à la perfoa* 
Ile quîles recevoît^ une infinité d'enne* 
mis. ^y vmAl eu que renvîe ; dans n- 
fte Cour «tte paffion étoit capirWede 
produire elle feule, un effet pareil &, 
peut-êcre même, un plus grand, fi quel- 
ques mérites perfonnels venoîent à dort» 
net plus de force à fon venin. Mais ici, 
Fenyie n*a?oit pas même i>eroiiï.de É'en 
toêtef; on avoît des motifs trôsf fondés 
^ r, de 



4e mécoaceiiteiBenc Pafibus Au*- }e feftn^ 
dale: il ne pouvait p9s être, des plus 
^nds, à une Cour tccommaée ik lof^i 
gue main à ces forces d'événeiaeiis. Mais 
pcovoit^^on y voir fans indignacioB um 
iamilile stuffi vile qulûeonoe , prendre lé 
pas fur la nobieflè la plus difllnguée <Sb 
être caaAAte de fcîen&ics ftns nombre? 
ToQC en géaUfoic ; & les ^déles da Roi , 
ceux qui avoienc le plus d'aicachement 
pour lui, étoienc les premiers à faire 
Coonoitre leur d^it, Les courtifans mê- 
me > cette ladie foule qui n'a pas un 
fiimtimenc en propre, pui(qite efclave dû 
maître qui la gouverne , elle n'ofe penfer 
iucremem que lui; ie6 courcifans âis'^jc^y^ 
malgré que leur orgueil s'allie fi aifé- 
fuent avec la balfeiFe, fe crurent offehfïs 
deiramper aux pies d'une i<lole imagiaar« 
te qui, peu de temps auparavant, s'é». 
toic vue placée fi au deflbus d'eux. Maia 
aaignaut d'oumr la bouclie ils cherché* 



renc à fe venger en redoublant de mé- \\ 
pris & de haine contre elle & contre fa 
famille. En un mot, le mécontentemenc 
étoit général & peu s'en fallut , que Ma« 
dame de Pôinpadour n*en devint la vic- 
time. L^événement qui fembloit devoir 
la perdre & qui fit alors beaucoup de 
bruit, efl trop digne d*attention pour 
qu'on le p^ife fous filence. En voici 
quelques particularités. 

Il y avoit une certaine Madame Sauve^ 
femme d*un Commis au bureau de Mn 
d'Argenfôn Secrétaire d'Etat au départe- 
ment de la guerre. Cette femme étoit en 
fervice chez Madame d'AUard Gouvcr- 
nante du Duc de Bourgogne, fils ainédu 
\ Dauphin , qui alors n'écoit qu'un enfant. 

tjour , que ce jeune prince devoit être 
ofé h la vue du peuple qui accouroic 
en foule pour le voir, elle fe trouva de 
fervice^ L'Enfant fut mis dans un ber« 
ceau & pofé d»ns l'^nçeinte d'un griliaf 
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e, pour le garantir de rinconiimodîté oU 
Q danger qu'une foule trop empreflfëe fé« 
Dit ciaindre* Quand le monde fe fut recî« 
é 9 Madame Sauve sVppr ocba du berceau 
Se yen levant le Prince , elle je tta un grandi 
:ri, caufépar un paquet cacheté^ qu'el- 
le dit y avoir trouvé. Ce paquet étoîc 
adreffé au Roi , qui le reçut des ùtôins 
de Madame d'AlIard, à qui elle avoit ea 
foin de le remettre aulBcôt. On Fouvrité 
Outre quelques grains de blé, qui fé- 
ibient allufion à la difette qui régnoit a- 
lors^ on y trouva une lettre remplie de 
plaintes ameres contre le Roi, contre 
Ton gouyerment &, furtout, contre fa 
i^ie fcandaleufe avec la Pompadour. Oq 
^y menaçoît même d'un nouveau Ravail- 
ac, s'il ne changeoit de conduite & 
l'il n'avoit^plus de foin de fes peuples* 

Quoique cela mit le Roi dans la plus 
grolTe colère, il fut bien moins fenfible 
au contenu de la leure, qu'à la manière 

dont 



doat elle kû étok porveotte. 

La Pompadottir favoie qœ M. 4'ÂigHb» 
foa aourriflbk coatre elle la hûae la plai 
morcelle. Il ayoic eu Tûidiferécioti <Ki Ift 
fraocbife de dire haotemetit ce qu'il peu- 
ton à fqn défavaa^ge^ & ce n^éiok que 
par une efpéce de imraek^ qoten âépit 
4e foa pouvoir, il étoic paryèûQ à cou- 
fj^rvec & fes emj^ois & let bonnes gracea 
4e fon maicie. . Set fottpçotis combéretit 
d!t|bord fur lui, & elle ne tnraqua pa^ 
d? s'en ouvrir auiRoL Elle avoic des ia* 
<tieea fuffifens pour acerédieerceafoap* 
9(^j, La haine d'Argenfoik étoic ouvtf* 
Uti Madame Sauve n*étoit par finileneitf 
b fennafte d^un de feacommisi; maison 
la foepçoBoîK eaeore d'èiïe ùl maicreiTe^ 
En un Okoa ,. eUe parrint k rendre h cho^ 
fe ûpkmflble,! queleRbi^ crntdelK»f^ 
ne fot, avoir pénécté^ le myAèfîe. lUl* 
la jufi^n'i^ dcmMff des masquea non é^ 1 
Heque^ d« & vive fenfibsUcé à fon MiBir^^ 
ftm d'Argenfon. Mail 






' ]M«i$ «n mettant ce Miniftre en difcré^ 

^il). die faillie à ruiner ellemêpse fz for'* 

%xkn»f La Rerae ^ les Mimftres ^ preCque 

^ontelaCow» pmenc pam coneee elle« 

Il n*y wcii qu'une voix, que tQuie l'afe 

&ir€^ u'éEoit: qu'une riife de fii politiques 

qa?eil9 into^e, pac (ks agen», avoic fiiic 

lé «oup, pour perdre un înoncem, qui 

B'avoû d'auiere crime, qu«^ celui de ma 

l^$ miewc penfer d'elle, qu'elle ne le 

«lériiKHC^ Ce$ cria auffi forts qu'unani-» 

m%%^ ébranlévem la conftanee du Rai^ 

m[gxi h pa^ciailiiié extrâme qu'il avoifi 

poi)F eUeé. Madaae Sauve qui avait trois* 

Yé to paquet , ou da moina, qai ài&àt 

Vwwk cro^vi,, fut foigneufetaent & ri« 

goureufement e}»umnée. Lea réfK)iifea 

qu'elle fit,, ne ferWren£ qu'^ fendr& la 

ekipTe pjua obTcuce &. plus inpKquiées 

Qiwid> OiM hii deflaauda, comment il é^ 

VÀt po&àftp q|Ui*Qn.eut pu mettre ce psn* 

qw«^. dam. u«ii becceaa enfermé dau^ 

ren* 
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Feneeltite d'un grillage & à côté duquel 
elle étoiC| fans qu'elle iremarqaac la per^ 
fonne qui Pavoit fait; elle répondit^' 
qu'au moment où elle croydic que ce pa- 
quet avoic été gMé>, elle s'étoit fende 
preflef la m&in ; mais que ^ dans la foule 
elle avoit regardé cela ^ ou comfne l'ac- 
tion d'une perfonâe qui cherchoic à 
s'approcher du bel*ceàu, le plus près 
qu'il fut poffible^ ou qui s'accrochoic à 
tout ce qu'elle trouvoit, dans la crainte 
d'être renverfée. Elle ajouta, que quand L 
même elle auroit eti lieu de redoutef 
quelque chofe d'extraordinaire , le mou* 
vement avoit été fi rapide & la prefle fi 
grande, qu'il ne lui auroît pasétepof- 
fible de diftinguer perfonncî. 

On lui répliqua > qu'une circlôndançe 
auffi flngulière que -Celle, de Te femir 
preflèr la main ^ ne pouvoît lui donnci? 
trop d'inquiétude j qu'au défaut d'ane 
préfence d'efprit fuffifante pour démêler 

1» 
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pèrronne qui Tavoît faîc, elleaii- 
t an crier & dethander le fecours de là 
Ltinellé , chofé qu'elle avolc négligé de 
rc. 

itiependaiit 9 tout alloic Bien, fi Ta 
•nduice, n'avoît pas fervi , àconfirmeî'* 
i (bupçons qu'on avoit concre elle. Li 
lie lâémé, du jour oà cela s'écdic pûf- 
; elle die à fà fervance en fe côuchànci^ 
Je la perfonne , q[ui avoît gliffé le pa- 
aet dans le • bekeau, ne feroit poiiït^ 
intente qu'elle ne l'eut fait moudr, pat- 
qu'elle ' devoît vivre dans la ëraîntei' 
htinueile de fé voir, tôt ou tard, dé* 
Dvei'te fie arrêtée. • Mais qu'elle vou- 
t ràrracher k toute inquiétude à cet €• 
rd, & fe fôufliraire elle même, hl'an-^ 
iilfe qui la tôurméntoit, en Te donndntf 
mort. Là fervante employa toute forf 
D^ence, pour la faire renoncet à urf 
reiliiefleîn , fie Madame Sauve fit ferii- 
ant de fe rendre A fea rémofltrancéïî 

' £ Mail 



€6 <8^<Ô>^) I 

pour lui donner la t9<^xn sm^è^vQ nt U 
cberchoic-elle pas* 

Qfpenàint^ ^el ^e fat le pQ^fl 
^il>ll« givoîc pxis^ il m farpa$ c^Qùèie* 
tpônc f^Qs efeu Lç9 cri4 9v'«ll^ ponfUi 
firent accourir i» ferv^^tf , qui, wytnt 
«ç q9çÇim«ii;re£r^a^cfaic, micr^lai'^ 
S|9 4aBf| tpqK bt n^ifoQ. D*al?<Mrd Oft 
€Uf reçanr^ anx reqièdeis. I^e epi^cre-. 
pipiifon qQ'09 luâ Sc.9C«pdre^&urolcrett4 ,^ 
4tt inurile un poifoit be9;uiK>qp plus &i|t 
que celui q^'eUe avoiç tval4: aiafi fa vi^l 
fat QiiJfi^ en (uj^té* Mai« oq reôaffWll 
quelqu^ eboie de fi puçf ^ daa« (m ^otti i 
porceme^;; , rant # çhii9figréf« > qoe i 
cela pré£a^uae,no^v^lérfç>rçe, 9q« ^«{h 
çoQ$ qoi^ ^coiem à f^ «Mrge; %\\^ fw 
«rrété^ fiç cpnduiee fc 1^ BaltiUe, 4*«û( 
elle n*i^^ jAOlflis fomiiei Qn ignore q«ii 
«:iwe^^ ell^ fat «bl^ 4e fi^ï^ 

ccr- 



ai 

'i 



cette prifon, quels tonrmens on lui fit 
foufixir^ quel écUircHTemenc on en tira; 
fi on Ta taie mourrir ou non. Ce qa*il f 
a de flkr, c'eft que^ dès lors, on fi'a 
plus entendu pairleir d*eU€é 

Son mari s*écoic fauve au premier brui( 
de Ton faifîflèoienc; Mats il né tarda guè* 
ses à revenir I après s*écre rufifsimetit juf*^ 
tifié. U eil: k croire que Mté d*Argenfot» 
étoit entièrettent indcett^ puifque Toira*^ 
ge qui le menaçait ^ té diffipa û vite fit 
qif'il reg^^gna la première confiance dit 
ÎLoL 

Peut-être eft-ce faire vkrieiMèe ûti fctop« 
çon « que de lé faire tondyer for Midàtne 
4e Ponipadour. Mais fi elle étoit coupt^ ^ 
ble» on ne peut attribuer ht fuppréfliott^ 
do procès de la Sauve & la faveur qu^I^ 
le continoa d'obtenir ^ qu'à Faibendaiu 
extraordinaire qu'elle avoit itarrefpric^ 
4a Roi» afeemlant qui ne lui IsriKToit ni 
k vontoir de IqiptfBir^ nlk p^tevoir de; 
Et ^^- 
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rabandohnner. Cependant, une patct!- 
le foiblefle où Tinjudice a tant de pirt, 
efl: fi incroyable, qu'on ne peut réfifter 
àl*envie<ie la croire înocènte. - 

Cet orage n'ayant fait que Tébranlef^ 
pour raffermir d'avantage; il ne fût pas 
plutôt paflé, que le Roi en fut plus a- 
moureux que jamais. Bientôt toute k 
Cour relTentit l'influence , qu'ëtie avoît, 
dans tout ce qui fe féfoit. Nul écart n'é^ 
toit plus Xévèremènt ptrni que la moin- 
dre marque d'un manqpe de refpeCl ï a«' 
ne perfonne, que le Roi fe féfoit uii^ 
phifir d'honorer. 

Âinfi , elle avoit toutes les raf fons dt^ 
monde de triompher & dé fe félfciter,^ 
d'avoir fu choîfir l'unique fllre voye quf 
:^'offroi t ,' de captiver le Roi & de s'eri i 
afiurer la conquête. Il ferûit à fouhaiter/jfa 
que pour le bonheur de l'humanité, (oP 
fecrec fut plus connu & fon exemptent 
plvs fuivi, qu'H nel'eiï^ifaiis poortàoi^ )^ 

N 
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en abufdt. Quelque grand que 
î danger auxquels les hommes fe- 

alors expofés ; les femmes en pro- 
enc infiniment & leurs delleins (b 
cnc toujours courronnés par d'heu- 
uccès. 

fecret confiftoît uniquement à fai- 
imeur du Roi & k prendre à cache > 

conformer en tout. De là venoît, 
ne crouvofc, nulle part, de plaîfir 
jrand que dans fâ compagnie. Ce 
li la grande beauté ni le grand elî- 
ui conduîfent à ce but. C'eft plu* 
ne fage difcrécion, qui ofe facrifier 
)mplairance , un efprit perfonnelle- 
intëreifë qui, furtout dans des bap 
es, dans àe petits caprices, dans 
:te^ paffions , préfère toujours fa fa- 
;ion particulière à celle des autres, 
►areil facrifice, donnera toujours 
v'antages & plus grands & plus foli"- 
qi^e cette opiniâtreté fi ordinaire 
E 3 ^ 
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}l vouloir tout faire )» fa tjjte^ 

Fidèle ï cette maxime, Madai 
Pompadour avqit fait Theureufe 
rience 4e fa foUdicé. A peine ayo 
yécui quelque! aunéei, avec le 
fur le pié d*une maîtrefle , qu'elle f 
fe hors d'état de remplir, ç^qu' 
garde ordinairemeut comme le poi 
fenciel de cetce cQndiciom Un déi 
inent auquçl fpn fe^e eft fujet, vii 
wquer ayec tant de force, que pou 
ïer U$ dangereufes fuiçes qui tfét 
que trop k craindre ,1e Roi , de Va^ 
fç3 médecîqs , fut obligé de rompri 
commerce voluptueux avec elle. < 
que dur qu'il put I^ii pvoltre, de r 
çer ^ fes tendres embrafleraens, 
eut pourtant point de défi^ qui 
contre Tidée du mal de fa maître 
contre la çraînçe de fe ^eflemir c 
fiiites* 
Quçl triomphée pour la Pompîji 



Dàtis rétat critiqué 66 elle ft tMuvoît, 
elle eue le plaiGf de voir, qofe fk faveur, 
étoîc fondée fur quelque cboftl de plnà 
n^r, que les attraits paflagers de fa per- 
Ibnne, Elle put connôitre alors, com^ 
bien avantageux il lolétoîtl, d'avoir fà 
lier fon efîblave de tant de chaînes, que, 
même en brifant celle qui pàrolfTott h 
plus force, il n*èn étok pas d^oh feorl 
pas I plus près de fa Ifbertéi l*onfe là 
Cour &f (kiis doute elle ménlé, s'éto«- 
ndit dé la Voir pofféder eiicdre le cœur 
du Rôi, dàni dés cifçonftânéés qui, na^ 
WrcUertient, ne pouvoiérti que Itti lôfpl- 
ttt de rindifférence ou du dégùtt, Ce- 
pendant bien des motift pouvèiei^e eott* 
Côorir à lui faire garde* fes ferff. Sa pa& 
flon doiDinfante pouf lés paflTététils qui né 
pouvoit trouver plus de fttisftfâidti qui'att* 
près d'elle; le cercle ordlrtairt da^sh 
conduite des pfinces, où toii rétïtëtqtte 
que Is favéuir traduit les préfens^ cefs 
E 4 ^\t- 



préfens une nouvelle faveur & ce m 
degré de faveur de nouveaux pri 
la coutume ; un certain efprit de o 
diftîon , qui fe plait \ tromperies ra 
jnens d'aucrui ; rexcraordinaire 
phofe ; & plus encore , peut-êcr 
faux orgueil du cœur hums^in qui 
niatre dans Terreur , parcequ'îl cra 
donner, en y renonçant, une prei 
fa foibleffe. Toutes ces fpibleffc 
ç^en font tout-es, expliquoienç a: 
paradoxe mord, pour qu'on né s' 
plus de le voir encore dans le 
jpien loin d'avoir formé le projet 
jpiettre en liberté, il fembloit qu'i 
que chérir d'avantage Ton efçlavaj 
M. de Maurepas fut un des pi 
qui fe laiflTa tromper par les ^ppa 
Il en fut aufli une des première 
flies. Outre qu'il étoit Miniflrô 
il avoit encore l'honneur d'être d 
?yant dans les bonnes grâces 4u \ 



tyoU, pour ainfi dire, été élevé ayeç 
^1 , & à peine écoic-il majeur qu'on rem- 
ploya déjà dans les affaires. Un jour de- 
^te k la Cour, Madame de Pompadout 
^t^éfenta.au Roi un bouquet de rofef 
^iQnches. Çelafûc raconté avec quelque^ 
^Ucres nouyellies du jour, à M. de Maurv 
'çpas, Jorfqu'on étoit à rha|)iller. 11 ea 
;îi & fiB prît îï dire: ,, qu'il s!étoîc biea- 
I» imaginé, que t^t on tard, Madamç» 
k% de Fompadour.feroit au Roi « cadeau do^ 
^^ fleurs Iflancbes . V Cette allufion qu'oi| 
prouvera, peut-être, indécente, fut re-. 
levée avec empreiTement par quelques^ 
pprfonnes qui fe trouvûienc préÇentes , & 
^lle courut toute la Cour. La penfée 
fpt mife en vers, & on [es attribua à M.. 
de IVIaurepas* Aucun outrage ne poUr> 
voit être plus f^nfible à la Pompadour»; 
Sta colçre fut extrême & le Roi partagea 
(a fenfibiiité. . ^ 

- M. de Maprepas perdit e» mêjaiç teiqs 
Es fa 
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fil charge & â fiivenr; & fèlctt conter 
les apparences 9 il les perdit pour tott« 
jours; car, il n>ft aucan point, où le 
çaraâère da Roi, foit mieux décidé, 
qu'en celui de ne retourner jamais, k 
^ux qu-il a une fois abandonnés. L'ex<« ' 
emple de ChaiiveUn peut fburoir une 
preuve bien parlante de ce caraA^re roi* 
de & inflexible. Cet habile Miniftré, 
que le Roi lui même eiiimoit fort, fat 
difgracié par çomplaifapce pour le Çap« 
dînai de Fleury. Il eut beaa montrer, 
dans la foite, qu'il n Voit aucun tort; 
Il ne parvint jamais à rentrer en grâce. 

Renvoyer n|r. de Maarepas, éroîe o^ 
ne chofe trop férieufe jk de trop grande 
çonféquence, pour qu*on ne cheitbac 
pas k colorer cette conduit^. On n^ec 
loit déclarer tes vrais motifs qu^onavoit 
eus; aînfion prétexta quelques malverfa* 
tions, quelques négligences dans le dé^^ 
^rcfoqem de la Mairine,^ o^ il ocçupoit 



j^ charge de Miniftre & de Secrétaire 
4'Etat. Le peuple qui accprdoîc, qu'il 
i>ouvpiç bien y avqir du vrai dans cela, 
ne 6c <iue rpurmurer d^avantage^ en vp- 
yanc, que des inotifs aufli puiflàns nV 
yoienc pu faire, ce qui venoic d'écre ré» 
fervé ï Tanimoficé de la Pompadpur# 
D'ailleurs , il eft très vrai, qu'à la Cour» 
pn ell bien moins exppré à devenir la 
yiftîme de fes crimes que de [ps vertus , 
& haïr la Pompadpur écpit regardé com* 
pe une vertu. 

Maurepas ne fut pas le feul , qui doQ- 
na rejfetnpie d^i danger qu'on couroit k 
Voffenfer. M* de Reflelier, Chevalier 
de Malthe & Officier dans la Garde du 
Roi, fut encore plus malheureux. 11 a« 
voit fait un quatrain contre elle, où li^ 
foiblefle du Roi écoit fi peu ménagée, 
qu'on auroic pu dire^ avec raifon , qu*U 
avoîc été puni pour avoir mal pai^léde Ut 
l^ajefté, fi dans cette pccafipn > le Roi 



ne s'^étoît pas fait un mérite auprès de k 
nattreffe, de n'av;oir vengé que fa que^ 
^Uc panicalière. Le coacenu de ce qaa- 
«aitt reveiioie à dire: ,, qu^un Roi, qui 
^^ s^abaiflTaic jufqu^à crier, la perfonitè 
^ do monde h plus vile, pour Tbono- 
y^ cer de fan amour , ne pouvoic être fuf- 
^ çeptîble que de bafleffe. 

On foupçanna d'abord le Chevalier 
;ReffeIiei: d'en être TAuteuf. Surcefoup- 
çpn on choifii le moment, où il n'étoit 
point au logis , pour envoyer une gardé 
dlsQS fa mai Ton. On fouilla dans fes pa- 
piers. On y trouva ce qu'on çherchoiii 
Un brouillon chargé de bîffures & écrit 
4e fa main, dépofa contre lui & fervitli 
prouvejr, qu'il, ét^k l'Auteur de la pièce 
çn queflion» Si Ton n'y avoic trouvé 
iju^une copie ipife au net, quoique écri*-. 
te de fa main, elle n'auroît rien prouVé 
contre lui. Il auroic toujours pu s'exca- 
(çir en difant qjie cç n'étoic. qu'unie fin^e 

co- 



tïOf^e. l^âis, un origitral & un orig^ 
tral biffé , féfoit un« preuve quiil v^éxéist 
guères poffible d'éluder, il fut cdniiaii^ 
ué , pour le refte de fes joU» , \ là csigé 
de fer au raonit St. Michel ; ptinîtion ml- 
le fois plus grande que le dernier fo{»lice; 
Cette cage eft un lieb où le priibuieme 
peut ni fe tenir debout ni s^étendre. If^ 
ne lui refte de policion à prendre, qoe 
d6 sWebir & de reâer continuellemenc 

Il pâlTa (èpi années ddm cet incomodè' 

^ malheureux état. Les inftames priè-^ 

res de Tordre de Malthe ne lui procuté-r. 

sent d'autre foulagement qu'un éthange^ 

^nrecl'étroiteprilbn du château Pierre en^ 

Cife , où , du moins , il lui ëtoit pcnnis^ 

de fkire uftge de fes membres. Il qV' 

voit pas été longtems dans Ht nouvelle 

prifon,* que, le croira-t-on? Madame 

de Pompadour fe piquaiit de grandeur 

d'4ime, lui procora fon ikirgifemeDC »ç 

t vec 



vec la permiffion de recoorner IMalche^ 
il ne perdit que le pofte qu^il avoic occu- 
pé dans Tarmêe. On die généhdemeac| 
^^avanc de quîcet le Royaame il i*en fat 
auprès de Madame de Pompadour, pour 
lui faire fet rentercimein. 'Ce pas, s'il 
Ta fait, le rend prefqu^ttidigne de la pi* 
tié que fes fonffiraiicea n'ont qui trop 
méritée. 

Nous avtfns dit que Madame dé Potùr 
padour devenue Invalide, fe troùvoit fiors 
d'état de fhire le fervice de ramour. Ce- 
la ne rempéoba pas de toncévoir deU 
jaloufie du Roi; tant elle écoit pendit^ 
pofée k fe rendre juflice à elle mênfe 
Un côupd'œil, un regard^ la moindre 
marque qu-Uôe perfofnne lui plaifolc» 
toutrinqttiétoit; & quoiqu'elle cbefrchsC 
îi diflîmuler fon chagrin, elle enlaiHbii 
toujours entrevoir quelque çho^ie; 

Quand Madame de Brioime vioti 
pcmr la première fois, à la Cour; od 

crtt 



ttùt ^06 ç« n'i^toit pas fans deiiela 4» 
plaire au Roi. Il ne lai fat pas poflUïlid 
de d^toarner les yeax de defios-cr çhar- 
maoE objet, ^, en foùpapt, ilditay^ 
quelque tran^rt, ed préfence de hk 
Pompadour^ que jaiiiais il ft'avoitvii ov' 
ne fi belJe perfonoe. Cette dédaratioift 
la jecta d»is jia plus çr«^ inqoiétnde» 
^ , pour «"«^porer de boo&e lieuce, wâ 
Siites qu'elle redotitoit, eUe eut foin d« 
laire inÇuuel* fous œain, au Grince C^r^ 
les de LoMrraiiiet (ee ti'eft pas le firère dé 
l^mpetew) que la vettit de rEpoufe d<^ 
fi» nevev.» «otffdlcie plgs grand daùg^^^ 
l«e Prince qui 4tQit u» vieux rigcmSq 
ijir le point de rhoQpfur, n'eut auc^e^ 
tepos qu*il ft'eut peffi^ad^ Mr. de BribiH 
ae Atn neveu, de foire .quiter inceil^ 
Oent la C;Qi»r k fon époufe. 

Oo^ a vu 4m$ le ço^n de <!eiti^||oii 
fe, Madwae de Fpmpadoor occui^e I 
t9jbs^ %l 9S9m $»mt «yee KHMeilV 



vîdité qui eft naturelle à Tétat ddnt fe> 
Roi Tavoîc tirée, je veux dire àlafeii* 
nie d'un Financier. Elle àuroic Cru n% 
ire fatisfaite qii^à demi, fi elle s'en foc 
ténue lU. Il falloit encore qW*elle crattf 
h bafleflTé de fon origine , .par cet or* 
^eil fie éette vanité à laquelle, il ett û 
facîl*^ de Ift^redonnoitri?. Elle avoît 
trop d'efprit pôtir qu'elle ignorât ce quf 
étoît Contre éllci die n'en a voie pôur^ ^ 
tant pas aflez, pchir voir que le titre* dé 
itoaitrefTe du Roi, bien loin de rien cou*^ 
Irrir^ ne féfoit-qtie donner, plus (féèlatà' 
tout ce qui ét<ï!lf k fa charge. Elle ne ^ 
ftarqUoit pas , qu'en fe dotoâiit tant de^ 
j^eines à fe placttr, dans vin point qu'el- 
le croyôit trop au déffus du mépris, elle 
ijfe tràvâillbîr, qii'à donner nn fignaf 
plus lïtr, auquel tout le mondé fe raflem* 
bleroit. Ou c^ réflexions étbièiit au def- 
fbs de fa portée, ou, ce ^uî eft plitf 
vraifémblaWe^ <êlki étoi^nc Côhtrainfes 



plier devant h pécicefle naturelle dô 
ts paiCons. 

On n^auroic jamais fait, iionvouloie 
iporcer toutes les preuves qu'elle a don* 
lées d'un orgueil, qui^ tant de foisj 
;>fl vu robjet de la rlfée de la Cour, & 
in particuliei: de ceux des conrtifàns^ 
|Qi montroient le plus de complàifance 
s'y conformer. Quelques exemples en 
^toBt foh Nous nous attacherons à 
(ux^ qui donnant le plus dans la vue y 
mt plus capables de furprendre. 

lUen n'eft plus propre à faire connoi* 
e la haute idée qu'elle avoit d'elle mê- 
le, que l%céré<ndnrel qu'elle avoit in* 
^odiiic en fa faveur. Dans k cfaambi'e 
t elle rec^voit fes viGtes lors qu'elle é- 
M à fa toilette^ elle né vôi^lut jamais 
oruffrir une feule chaife outre fon fai^ 
eiiiL G'écoit une grâce particulière 
qu'elle féfpit auRoi, quî^idil.venoitla 
roir » .que de Jui en faire donnée -uni^. 



Pour les Princes du (ang^ 1^ Ca 

naux & quelques autres perfonnes^j 

ptetoièrerdiflioAibn ; n'dfaiit l'aflTeoii 

vamt eux fansieur offrir une thdife , ps 

qu'elle necroypicpas {iouvoirle faire 

pti^éraent; èllb les recevoir debout <J 

("afleyoitqa'au moaientoù ils fe redroi 

Mais ie^Maarquis de- Soavia élM 

jour à fa:i»jiiette;& r^ crcKiVamppta 

£hai(èv il s-affie fcir an des bras 4e 

faoteuii & coniiiittà if reiureiii]; ' col 

nuparavaniL : JMadàmè de^Potfpaâom 

éès dôLfii foECUT ellei'alla re^plaindl 
Jloiided'fiiùiiage qa'^èià'^ii reça. 
Koi faifiorJa pcéoiièretOCluGoh ^i k 
^entâ> d'pnpiirler à M. Ût&Mne^ ,. 
;>, foinimv dk 1è^ Ma#qUi*,^^,| 
<^^ diabfemenDlas^ & néfathcTtu d& 
i^^ ikowirje mer fois aidé ^oimnt f ai 
:Gâcteoré|idnfefpavàliJÂ:è fit rire te 
.âucomnebil'^avdlr te b<^iilMuir d^ti 
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^çe do^ favori) raffaine eo relia ]^{ 

SiniaflqmS d^jluUpprpndrp, qu'on nci 
tiJQçd pa3 impuqémqni; ftt)r le^^ bras da 
iteuil de la Ppmpa^oiw. , 3 

Elle v0ul9it tranche^ de la , grande 
li^cc^flè ^ avoir UQ Gfepijlbqniiiie à foil . 
viçp^ . Elj^ chpilit uq jeune^ homm^ 
Vae 4e3 fflpUlçur^ j^ 4^ plp^r anci^ixi 
8 famille de .Gfi^ienne, nçjnfné Dinvil^ 
Cjela mit 1^, monde daps reqibaras do 
c^r^ Jequel de$ dew( FemporçeroiÇi 
^h vapjit^idç la maitrelie <w de la baf» 
fe dJ»cje«aç^Jtpfflînçi . ;: -, r > 

élje, .%^tj B8 maîtrp 4'boteL nommil 
fipip;qi*'ftlte «* -cm pî^bdigo^. d? la 
?wr lâWrv^^^ret^écflré à» çordftn 4f 
f€^u0 Piîdre.; Peu 4ei Pri^ceflfcs fC^ 
wet !t0relïé«i;;fw uqç &inl?labteidé?^ 
feMhffïlç;i«criî;d'OTf autre B|iCft^iM5 çelr 
S,^l ijfti l»jtïf «w id«/ang:dpijwî«;«^^ 

F a \^* 
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lémem cette idée; Maïs fon crédit ià^ k 
{très du Roi, vint encore à bout de h 
mettre en «édition. Collin fut Mi 
Maître des Conipies de l'Ordre Royd « 
& militaire de St. Louis. fi 

' Cet otdrè a été ittftîtué en faveur ici I 
Officiers dé terre & de Mer, qui fe fonf 
dîftingoés par leur valent ou par Tanciel » 
neté de leurs fef vices. GoJlin fimpled6< ! 
ineftique & rien de plus , n*avoit parcûri I 
féquent aucune qualité qui put l*y fai^ 
entrer. Il eft virai , qiie cette charge i 
Maître des Comptes né le fôfoit i^ 
Chevalier de St. Louis; Mais elle pf< 
duifoit \l peu près le inêmé effet, ea h 
pertnettant de porter la croix & tout! 
les autres marques de 1* Ordre. Ali 
Madame dé Pompadouf, aux yetix^ 
qui les dehors valoient toujours la téi 
té, nvùkik fàtisfaétioh de ^oirderri 
fû cliâîfe, les apparences d^uti Cheval 
*dë Su LotQs avec & croix brandillante 



Tervietce fous le bras. Quand elle au-^ 
c: voulu jecter un ridicule ou un mé? 
s fur l'ordre, elle n'auroîc pu s'y 
^ux prendre. C'ôft ainfi» queleGour 
eemenc, pour mettre en difcréditla 
e de la Chine, ordonna autrefois qiiç 
boureau ferôlc obligé d'en porter, 
.que fois qu il pendroît quelqu'un. 
Sa vanité croiCTant toujours avec foii 
dit; tl n'y avoit plus rien qui put la 
itenter que les honneurs du Louvre. 
5 honneurs confiftenç principalement à 
ndr^ le tabooret, à s'afleoir en pré* 
ce de la Reine, à lui être préfentéç 
ir en recevoir un baifer. En cela çon- 
i la cérémonie d'in^allation. 
1 y avoit une tr^s grande indifcrétioa 
la part de Madame de Pompadour, 
tire une pareille demande. Elle n& 
'oit pas ignorer les fentimens de la 
ine à fon égard, ^ elle pouvoit aifé* 
at foupçoner qu'çUe ne Ja yerroit pas 
F 3 a:\rcv 
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^oIoBE& ils RoL TomtxiàimatA 
ftpéricsrileiftcaaâid2ter maK;îifipA 
r<dqQcae de b Coor ij^ nTacoRnie goè* 
tes ccoe préroganvc qs"! des DicMrei; 
CoDore les objcâkms qoe là qpaBiédo ° 
Bliicrefle da Roi pomroic oppoferifei^ 
]»rétendaiis , qui s'aurorifiMeoc, Tsid ^ 
douce, de Fezeniple de Ifadame dfl ^ 
Montefpza qui avoic obtenu les mêmei ^ 
honnears de Louis XIV. on allégua qo^ - 
ny avait plos rien de Criminel dans foi 
<;omnierce avec le Roi ; que tout fe r6 
duifoic à un amour platonique; k uid 
Communication de la rairqn & du femif 
ment. Il ne fe trouva perfoitne dWei 
impolit pour dire, que fa concineâce é 
toit trop peu volontaire pour pouvoi 
Icre alléguée en fa faveur. 
Tout ue flitf |ioqrtanc pas égalemei 



\ 



iàcisfairaçt 4âns fa réufilce. Aa ;milieu d|3 
fbn triomphe 9 e^lle cflaya une 4e. cq^s 
raoFCiScacionSj auxquelles la vauicé eAiî 
fujecte, & qui font tant de plaiÇr daqs 
1^3 Cours), lorfque Je fore lt$ y fait nai* 

Elle fut j)rérentée au Dauphin pour 
^n être enibralTée félon' les loix du Cérér 
Oaonîel l*e Dauphin qui la déteftoiti 
ôB lui préfentant une jpue pour Ja bai- 
Icr^ lui $t de la languç & donna encore 
^uçlquesi autres marques ^ du fouyerain 
«lépris, qu'il avoit pouir elle. La Poni- 
il^adour ne put le remarquer ornais elle 
^e tarda pas à rappxendre. ËUepeuffi 
-en crever de rage, & dans fan mnlporj: 
4?lle courut chez le Roi', pour lui en fai- 
jre part. Ërlle lui conta la.manièce ignOi»' 
minieufe dont elle avpit été reçue & nç 
manqua pas de la repréfenter, fous les 
traits les plus hideux & fous les cauleurs 
:les plus noires 9 que la padion }ui pu fu-* 
F 4 S^éter^ 
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gérer. Elle finie par &ire entendre 9 
qo^elle étoU réfolue de quker la Cour, 
plutôt que de s*y voir expofée à de fem- 
blables avanies. 

Le Roi entra en nue grofle 'colère 
contre le Dauphin. Il crut que maoqoef 
de rerpeâ à la Pompadour, c^écoiclui 
en manquer à lui même: il époufa cette 
querelle. Le lendemain , que le Dau- 
phin s'apprêtok h lui venir faire fa cour; 
il reçut ordrei, de fe rendre à foo Châ- 
teau de Meudon. La Reine 9 les MiniP 
très, prefque toute la Cour, prièrent 
pour lui; le Roi reft a inflexible. Une 
voulut point entendre parler d'accomo- 
dément, qu'à condition, que le Dau- 
phin îroit, en perfonne, chez la Pom- 
padour & nieroit publiquement ce q^Ji 
étoit h fa charge. Le Dauphin fe fou- 
rnit. 11 déclara en préfence de plufieurs 
perfonncs: „ que ce qu'on lui avoitrap* 
,*, porté, étoit faux; & qu'il n'avok 
* ' . ^ „ rien 
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p rien faî^, de ce qu'on lui avoîcîmpu. 
,, té. •• W Pompadour reçut cette dé- 
claration comme auroic pu le faire la 
Princefle la plus gracîeufe: elle y répon- 
dit avec la même vérité, qu'elle n'avoic 
bjouté aucune foi à tout ce qu'on lui a- 
i^oit dit à ce fujet. Tel fut le dénou- 
nent de cette comique fcène. Le Dau- 
phin fut blâmé de s'être abaîffé h un tel 
>oint; Mais ceu^ qui le blâmèrent, ne 
irent peut»être pas réflexion , à la ^ou« 
Die obligation que lui imporoit fa qualité 
de fils & de fujet. S'il y avoît de la fau- 
:e dans cette démarche , eileétoît, fnnf 
contredit, beaucoup moins grande dans^ 
celui qqi obéiflToit, que dans celui qui 
l'avait ordonnée. 

< La Pompadour ayant atnfi réuffi h ob- 
tenir les honneurs du Louvre; elle ne 
fut pt^s encore fatisfiîte. Enflée de fes 
fuccès , elle en devint plus entreprenan- 
te. Elle crut pouvpir employer fon cré- 
F 5 ^ Avs. 



die à faire àe nouvelles tentatives. Elle 

fe mit ea céce d'acre Dame du palais de 

la Reine; honneur qui n'eft açcardé 

qu'aux. Dames les plus diilinguées psf 

leur naiflance, par leur rang; & pa« / 

leurs dignités. La Reine s'^toit rendue 

(ans réCftance , dans raffaire d^s hoa* 

neurs du Louvre; mais elle ai^roit dua« 

voir perdu toute fenObilité, pourvoira* 

vec indifférence, qu'on I9 forçât dere» 

cevoir dans fa maifon ^ une peribsne qui 

M étoit fi défagréable. Cependant elle 

ne fie d'autres remontrances, que celles 

qui pouvoient fe concilier avec fa con- 

defcendance extrên^e aux volontés da 

Roi; remontrances qu'elle croyoit fufi- 

fautes, puifqu'elles tenoient également 

^ la confcience & à l'honneur du Roi, 

comme au fi^n propre. 

Laiflànt donc à côté, toutes les autres 
yaifons qu'elle avoît, raifons très juftes, 
;nais p^ï là même , plus çApahles de dé* 

plai- 
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plaire^ '€lte fe contenta de repréfenter a- 
Ycç une çoprageufc: douce qr; „ qu'il y 
yy auroit trop d'indécence pour elle, k 
„ accorder'ceue place, à une perfonne , 
yi qui, vivant dans une feandaleufeféT 
^^ parution de fon mari, n'ofoit pas mê? 
^, me. sf'approcher des autels, poury re-^ 
„ cevoîr la communion; qu'elle, pouj; 
^, faperlbnne, ne trouvoit rien à redire 
^ à rinocence de fon commerce & d.§ 
^, Tes liaifons avec le Roi ; mais que ce* 
^, la ne' réparoit nullement la brèche 
,, qu'elle avoît fait à fa réputation , puîf- 
,9 qvie, malgré qu'elle fut mariée , elle* 
„ vîvoît comme fi elle ne Tétoit pas^ 
„ fans remplir aucun des devoirs d'une 
„ femme, qui ne doit être que dans 
„ la maifon de fon mari; Elle ajouta ? 
^^ que fa Majefté pou voit ordonner ce 
^ que bon lui fembleroit, qu'elle fe fev 
^, roic toujours un devoir d'obéir; mais 
^, qu'elle efpéroit , que lui même auroit 
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^y trop d^égards pour fa famille Royale ^ 
jy pour lui faire un affront plareil; que 
,9 k place en queftion exigeoic un bon» 
), neur trop peu équivoque (k trop déli* 
,1 cat, pour qu*on la donnât à une ex- 
„ communiée, qui n'ofoit pas môme 
„ prétendre au bienfait ^néral de h 
y^ communion des Pâques. 

Le Roi qui, d'un côté, (ë féfoitiin 
fcrupule de défobliger la Reine & de 
renverfer Tordre une fois établi; roaii 
qui, de l'autre ne ppuvoit fe refoudre à 
donner un rjefus 3i Madame de Pompa* 
dour, fut âans un embarras^ruelfurle 
parri quHl prendroit. Il ne voyoît au- 
cun jour îi lever Tobjeftion de la Reine, 
dont il lèntoit tout le poids & toute h 
force. 

La Reine s'y tenoit fortement atta» 
cbée, d'aurant plu^, que c'étoit la feu« 
le qu'il écoit impoffible de mal interpré- 
ter. La malice la plus décidée* n^aivoijt 

ÇU) 



pûj iju^lqûe effort qu^elle eyt fuît, lui: 
prêter les moindres iipparences de jalou*^ 
fie, bien loin d'y trouver les moindres 
véftîges d'une offenfe. 

Madame de Pompadour elle même | 

malgré la fécondité de fon génie ^ fe 

crût fans reflburce vis à vis d'un obftacle 

qui lui paroilToit infurmontable. Et que 

Faire ? en effet. En continuant de vivre 

4dans nne fép^ation d\ibord criminelle & 

encore défordonnée , elle n'ofoit aller à 

TÂuteL Deux raifons prenantes lui dé^ 

fendoient d*en approcher: la crainte 

d'en être reppuffée d'une façon peu a^ 

-gréable, ou bien le déplaifir d'entendre 

le monde cHér à la profanation ; & quei- 

Je profanation! la plus criminelle &ia 

plus impardonnable de toutes les profa» 

nations; une profanation infpirée par 

l'orgueil ,& exécutée par l'irréligion. , 

: Ce chemin étoit donc bouché Si fçs ef* 

péranc€|. .Vouloît-elle retourner à fi^ 



mari, à un -homixie' de peu. d-î»pôrtaitf 
ce? Cette démarche ne TaidoU poiftUr 
X.a &3àfh S^nmed'un d'ËflîoUes aepoQ?^ 
voit point afpirer àl'IhoiinesLr d-êtte Dsh 
me du pajiûs. r 

I^a honte qu'elle eut d'iiïi côupmaQi! 
que qui ^ d6]à : connu des courtiâos^ 99 
yoic fait .un plaifir extrêtne k Tes cna^? 
inis> n'augmenta j2as:^eaj0Ddhagtift:4l 
Ibn inquiétude. Le. Roi yjjritioutp.b 
f art pofflhJi^i Li Çottr «ù ettf.tçiweJi 
jbye iinoginiihte^ 

Cepandant^qiie^ue infiirdïonâibie ({M 
ffeasut l'obftajcle .qui dérangfstoât/c^vurït 
Madame dQ Px^n^dauc imv» enSûitO^ 
f€n dcLlç rietejî4 EJte Jt:a:fi>n.man dlK- 
liaflea-un&lmr^iën ftyleideifidaddainei^ 
dàna.iaqueUeifelle raflatoif: : ,» qii'ieUe> 
9^ ; voie pleuré liiojufliçe dont elle a'écoic 
I, rendue jQoiif'a&le envers ]u£^ Scqu^'él- 
'i, le Ce tepedtok iiricétenlent de (00$ 
>i lés déréglemens deikvle/^|&l«cèlp- 

noii 



lois mofli tort:, i, lui difoit elle v ^ 
ff je veux le réparer. Déjà^le poihx ca? 
j> pital de. ma faace a ceffë ( il neme refr 
^y te plus qoe 4^eQ Ëiité céflèr les. appa? 
n rences }. ce: que je fopbaite - ardên^- 
i, ment; Je ms réfolûe d^tfacer par 
^y ma conduite à venir^ ce quïl y a eu 
3y d'irréguËér dans ma conduite poffée. 
„ Reprenérmoii Vaûs neme verréfe 
^, plus occupéeiqni'àiédi^eis le mondé par 
^9 lUiniôn: ok jc[ vivrai a^c vous, autant 
5^ que j'ai pu le fcandalifér par maféjpa» 
^, iratioit 

* T^tndisi ^*«lle ^t oit h écrite cette lée- 
•tre i Je i Pripoe :de Soubize fe rendit chez 
d'Ëfliollies &iui fit connottre: ,/ qu'en 
5, qnehtm& heures^ on M remeuroitu- 
), né: Httiie de Madame' de Pomimdoub; 
i^ qu'il lai vérité » il lui étdic libre de.fui- 
,, 76 ce qjp'il YOttdvoit ^ & qu^on ne pré- 
^ ,, tendpit juiUemmr forcer ia réfolndon , 
), qnfdoi^eoihiœéionîvp^loitque'racré- 
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j^ ponfe fac entièrement libre; mâjc 
„ qu'il lui confeilloit, en qualité d'ami i 
,i de ne point accepter les offres contât b 
^i nues dani la lettre^ que s'il le faifoîy ' 
,^ il ne madqueroit pas de dérobliger (ç 
h R^Vî qù'ainfî il devôît bien fongcr> 
^, ce qu'il feroit. 

Pour donner plus de poids JrcecoD. 
feil, il lui remit une ordotinsnce à% 
Roi portant augmentation dans Tes droits 
de Finance. Cette augmentation étoit* t 
•très coûfidéraMe 

D'Eftioiles, en qui le tems& h réfle- 
xion, étoient ehiïn venus à bobt, d'é* 
:teîndre fa trop forte paflîdn pottr fa fem- 
me; D'EllioUes, qui rendu àlaraifôs^ 
svoit au moins changé fon amour en in- 
différence, fi tant eft, qu'il n']|^ ait pas 
fait fuccéder le mépris v D'£iliolles, qui 
-lie de voit pals ignorer ce que tout le 
monde favoit, je veux dire, queTécsc 
de fon époufe ^ la lui rendoic aujdi inmi* ^^^ 
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î, qu*elle rétôîc au Roi; D'Ettîolles 
lûtij répandu dans un cercle de mai- 
eflesy àuroit été bien enibrâilS de la re- 
^ildre 9 quand même oh auroic fait 
3ins d*inft2Encës & quand même Ton re^ 
s n'âuroît pas été fi bîeri payé, DVil* 
are i ' peut*êtfe étoîc-il bîeri aîfé d'avoîï 
le bonne otcafion de Te venger en 
lèlqne façon dû Roi, en lui lailiànt fur 
i hrûs le nieuble inutile ou incommo- 
» qu*il lui avôît Volé; dans un tems> 
& îl pou voit dire avec raifon, qû*ilû*a* 
)îr pas voulu le ravdiré 
Il ne fe défendit contre cô 4u*bn e*î- 
bit de lui 9 qu'autant quMl le faloici» 
iip accroître le mérite dé fa cibmplaî- 
\é & pour faiiVer les trop fortes appâ- 
tes de fon mépris, envers urieper* 
fe dont îi pouvoit tout éfpérer & 
Craindre. En un mot, le Prince de 
ïize eut lieu d'être tr^s content du 
raccês de fa commîiEon/ 

ô m. 
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Mr. d^EftiplIes reçut, ainfî qu'on Je 
lui avoit die,, la lettre de Madame de 
t^ompadour, & il y répondit conformé- 
ment aux infiruétions. qu'il avoit reçues* 

D'aWiillafélicitoit, „ d'être rêve- 
^y nue à des fentimens plus dignes d'el« 
^^ le.*' U lui témoîgnoit,€nfuîte,„ Tex* 
3, ces de la trîftefle où l'ayoît plongé fa 
P, réparation d*avec lui." Il difoit, 
„ que la playe qu'avoit fait cette fépattr 
3, tïon étoît trop profonde pour qu'elle 
5^ put jamais itre guérie ; qu'il oublioitj 
5, pburtarft, volontiers Jbn tort, &le 
„ lui pardonoit (incéreinent ; mais qae 
i, fa rër^lwtioh étoit prîfe de ne plus ha- 
;, bïter'ayey elle.;rqu11 nelaromproit 
,, jamais , !§c qu^lk aurok tort de s'y aï- 
5, tendre. ' , ^ 

' Qupïqpe conçu dans les termes les 
plus mefur^s, les plus polis & les plus 
xefpèdtûéux, le refus étoit clair &aufi 
clair qu'on pouvoît le fouhaiter. 

Mu- 



- Munie de ces pièces juftificatives» 
d^une copie de la lettre qu'elle avoit fai- 
te &, de la rèpenfe de fon mari ; elle s'ea 
fut en inftruire cous ceux qui prenoienc 
parc à ce qui la regardoit. „ Elle n'é-^ 
„ toit plus dans le tort.^.. Elle avoic 
,^ péché , il ^eft vrai ; mais elle s*étoit 
ji aufli repentie. On ne pojuvoit plus lui 
,, reprocher de ne point vivre avec foii 
99 mari 9 puifquMl n'avoit pas tenu à et* 
59 le dV retourner. Elle s'y étoitoffer- 
j9 te; mais elle aVoit jeté refuféer An 
lieu d'un Ëylque, elle en trou Voit alor& 
Vingt, difpofiSs à lui accorder indulgen*. 
ce plénière & à la conduire eux mêmes 
aux Autels de Tagneau imolé poyr y par- 
ticiper aux myftères de la religion. 

Ce manège où la religion étoit fi évi'* 
deinmentjouée, ne trompa, à la vérité 9 
peicfQnne; mais il eut tout fpn effets 
JLTobftacle principal qui .reœpêcboit de 
jnareher k ]^ fuite de la Reine, fut levé 
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& cette Pfincefl^ accoàtuméé ï éêiet 
ne ôt plus oucune oppolkîon. Elle fei 
tomemu ide dire en riant i ,, H ne nie 
^^ convefioië pas d>a))éguer mes raîfôns j 
,, & vo«s vous êtes àiKofU% de mon fi« 
îy lenéêpouf m*oter lion prétexte.'' 
- Totcceqn- a y a voie débîéii intention* 
ié à la Goitf , fonpîfok de cette nonvefc 
ïe preuve de la puîflane* ôt Je rarobitton 
fans hoTJïes de la Pèmpadonr. Cepen* 
dant il fôut avouer, qu^elIe fe comporta 
éonjoura envers k Rèînc^ avec tout k 
reQ)eft de toute la fbumîf&OD qu^eflelai 
devait. ^ : • •; • ■ '<■..- 

Il ne lui étoit pas p6â%Ie d%n sglr att« 
trementé; Éitte connoîfloit'Jèsl^tifflem 
du Roi y (Bc (àvoit, par confôquént, qm 
fa délicatéflË iroit infkiliîblement juTqa'i 
«""ofenfet de la. moindre ombre d^unein* 
fblte ftitè h h Reinev H^it d^une firçoi 
foit d^ùne aùtTe. Elle ttWoroît pas q« 
fou» la ftveur ne la mcttrok point i 

cou* 
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soavert de foa jufte raécontentemient, fi 
a Reine vetioit ï porter de» plaintes 
:toncre elle; Elle le fa voit & elle agit en 
::onréquence. . L'arc valant ici là nature» 
sllë fe fie un mérite de Ton intérêt & de 
ce qni, à parler jufte , écoit bien plus la 
irertu du Roi i que la fienne propre* 

On a déjà dic^ qu'avant fes amours a^ 
!irec le Roi y elle avoit eue une fille de 
J^r. d'EftioUes. Elle fe nommoit Ale^ 
Sandrine, & le Roi avoit tant d'amour 
|>our elle & lui en donnoit tant de preu^ 
Tes, que cette enfant Tappelloit aiTez 
naturellement fon papa» Il en eut tant 
de foin qu'il fongea, de bonne heure, 
à la marier. C'étoit un des plus beaux 
partis de l'Europe. 

Le Duc de Fronfac, fils du Duc dé 
Richelieu, fut le premier fur qui le Roi 
jetta les yeux. Il en parla au Père qui , 
trop bon Courtifan pour dire fans dé- 
tour qu'il n'en vouloît point, répondit 
G 3 vs^ 
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kuRoi avec iadifféi^Dce ,, qu'il étoît jo# 
3, bligé de demander Ik deflus, lecoiw 
^, fentemenc de la Maifon de Lorraine 
„ donc il defcendoit par fa Mère." 

Une pareille répoiife ne pouvoît être 
regardée 9 que commç un beau refus. 
Cependant il ne parole pas que le Rai 
beaucoup trop jufte , en voulut jamais 
du mal au Duc. Il continua d'avoir parc 
i, Ta faveur 9 &, peut- être en fut-il phs 
leftimé pour avoir fu réfiiler aux appas 
d'une grande fortune^ en rejettant un 
jnéfalliage. 

: Quant à cecce Demoifelle, elle ref* 
fembloitii Madame de Pompadour à plus 
d'un égard. Elle étoit très jolie, des 
plus vives & tiroitbeaucoup.de fierté d^ 
h faveur de fa Mère. Cette faute étoit 
peut-être moins celle d'un enfant, que 
celle des .flateurs qui J'environnoienc. . 

£ile fut mife en qualité de.penfîonaire 
tu Cpuvçnt de l'AlTomption de N. IX 



:>t elle fut élevée. En ce tems I3i , s*y 
irouvoit Mademoifelle Charlotte de Ro- 
aan-Soubize, fille du Prince de Soubize 
aujourd'hui mariée au Prince de Condé, 
Se quelques autres jeunes filles de la pre- 
Knière diftinftion. Soit ignorance , foie 
haute idée de fa perfonne , Alexandrînel 
d'Eftiôlles s'avîfa un jour de difputer le 
pas à* cette PrinceflTe. On lui eut bien- 
tôt remontré fon tort. Mais quand Ma- 
dame de Pompadour l'apprit; comme fi 
elle n'eut pas voulu pafler tout à fait 
condannation contre elle, elle répondit 
Amplement : Elle a manqué de politejfe. 

Cette Alexandrine mourut vers Tannée 
1754 dans le même Couvent. Les peti- 
tes véroles remportèrent à Tâge de trei- 
ze à quatorze ans, dans le tems que Hi 
mère négocîoit pour elle, un mariage a- 
vec un des Princes de la maifon de Naf- 
fau. 
Un xœur livré tout entier k rorgueil , 
G 4 V 



à kx^mnité & à Tavarice» n*eft janudji te 
galéxs oaveit aux impceflîcms de la natu- m 
le. Cefeioic loi faire trop d-honneur fo: 
que Fen croire fafcepcible. Le Roi prit \tt 
conte la parc imaginable à cette perce & 
elle fie femblanc d*j être fenfible; Mais 
let cracaOèries & les mouyeineos bru^ 
ynm de la Cour, lui firent bientôt ou: 
biier (à douleur. Si quelque çhofé a été |î 
oipable de la toucher, c^eft que cette 
mort lui enlevoic les moyens de joûiBetj 
fn quelque façon, aux yeux du ipondç 
& aux liens propres^ fa trop grande paf- 
iion k amafler des tréfors. Elle ne pou* 
voit plus dire, qu'elle avoît un enfant, 
^n faveur duquel elle théfaurifoit. Quoi- 
que privée du prétexte dont fe TerveDC ^. 
ordinairement ceux que la foif de Toc k 
inaicrife, pour colorer leur conduite & 
marquer ce qu'elle a d'qdieuit 6^ de çrl- îq 
minel; elle n'en alla pas moins Ton train. |g 
l^a perce de fa fille, ne fervit qu'à v^ei- 

tre 
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{tre en évidence qu'elle était avare parât 
y«rice, puîfqia'elle ne refufoit k (a pafr 
lîon , rien de tout ce qui pouvo|t la flat 
ter. 

Le marquis de Marîgny fôn frère ^ 

l'^héritîer préfonuif de £cs richeffes ira* 

loaenfes, éteindroiç plutôt en el}e 1 -envie 

€3'aquérir que de lui prêter quelques mc^ 

çifs, û elle ne féfpit pas tput ce qu'elle 

:|ait, pour ff çoqtenter çlle même. Car 

Tien de pli^s certain que le mépris qu cl« 

le a pour lui. Par Tinçapacité naturelle 

où il elî de fe changer &parrimpoffibK 

lité de mettre à profit les avantages qu'eU 

le lui procuré, en en ufant comme il 

faut & en lui en féfant honneur , il ré« 

pond trop mal aux vues de fa vanité^ 

pour qu'elle pulfle l'aimer. 

Avec la morcificacion continuelle de l& 

Voir exppfé aux railleries de la Cour & 

^ux infultes de l'Univers, elle a encore 

Celle de ne pouvoir attribuer le mépris; 

G 5 dont 
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dont il eft couvert , qu'à un vuide Se j j 
mérite qui n'eft que trop réel & trop é- 
vident. Elle avoitla foiblefle de croire 
que fa fortune lui féfoit des envieux; 
quoiqu'il fut crès vrai , que, ce qu'elle 
prenoit pour de Tenvie, n'étoit qu'un 
eiélange de mépris & de chagrin dans 
ceux qui féfoient attention à l'origine de 
fa puîflance & à l'abas qu'elle en avait 
fait. Elle auroit fouhaité ardemment, 
de pouvoir rapporter h cette caufe le dif- 
crédit où étoit fon frère. Mais y voyant 
rirapoffibilicé de le faire avec quelqu^om* 
bre de raifon , elle a pris le parti de fe 
ranger du . côcé de ceux qui s'en mo- 
quent, plutôt que de faire tort à fa péné- 
tration en le défendant. 

Cependant, on croit généralement 
qu'il fera fon héritier univerfel, ou du 
moins, qu'il héritera de la plus grande 
partie de fes biens. La raifon qu'on a de 
k croire eft qu'elle n'aime perfonne que 

foi 



foi même, fi tant eft quMl aVàic pas de 
Fincongruicé à dire ; que la focçe pâflioii 
qui la maicrife, eft un vrai amour de fou 
Son frère remportera fur cous les autres, 
uniquement parcequ'il efi fon frère & 
que cette qualité peufftncore prétendre 
à vaincre l'indifférence extrême qu^elle 9 
pour tout autre que pour foi. 
: Afin de diminuer la honte du mauvais 
emploi de Tes biens, par Tefpérànce d'ea 
voir »aitre des enfans qui en foient plu9 
dignes, elle a déjà fait plufieurs tentaci^ 
yes pour le marier ; Mais jùfques ici el- 
les ont toutes été inutiles. Elle eft trop 
délicate dans le choix d*une époufe, & 
cette trop grande délicatefle s'ppp<>^e à 
fes vues. Peut*être vlendroit-elle bien à 
bout de trpuver parmi une noblefle paup 
yre ou inconue, quelques perfonnes en 
qui l'idée de la grandeur, des richefles 
& de la faveur, auroit bientôt vaincu 
leur répugnance pour uu méfaliîage. 
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lyiais c«la tépondirbic peu aux vues ds 
lyiadame de Pompadouf • Elle veut non- 
feuletnenc que la famiUe où elle placera 
fott iUuftre fr^e^ foit de bonne noble^ 
fe; elle prétend encore qu'elle foie ri* 
çhe» & aufii diSDiguée par fon nogque 
par Tes emplois. De telles familles ne 
fe trouvent pas aufii facilement qu'elle 
veut bien fe Timaginen Peu; très peu 
font tentas de s'e:(pQfer au ridicule qaV 
viie alliance pareille lei^r apporteroit iin^ 
manquaUen^ent* 

En attendant M. de Marigny paffe fes 
jours dans le célibat; mais il eft^foin 
haiter qu'il ne les y finifTe pas- L'Euro- 
pe ne pouroit aflTez déplorer l^xtiuâioq 
totale de rilluftre maifon de$ PoifToDS* 

Fm de h prmière partie^ 

' ' i 

L'HIS- 
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nionde crut Ton cœur dégagé de tous lés 
liens qui Tavoient retenu jufqu'alors au« 
pié5 de fôn idolCi On vti alors le beait 
fexe empreflë à lui offrir ce qu'il avôit 
de plus accompli & de plus capable de 
le captiver. Une foule de beautés qui 
briguplent la conquête défon coeur, ta- 
chèrent tour à tour d'atirer fès regards. 
XJn grand nombre de courtîfbns travail- 
loient à Tenvi, à lui prérencer quelque 
dbjet qui put le charmeré 

Un de ceux que cette npble émulatioii 
échaufoit le plus» un jeune homme de 
flEaiflance , fit voir ûu Roi , on portrait eit 
miniature qui avoit été fait dans ceue 
tuci - Cétoit.ceiuî d'une jétide fille ex* 
craordinairemepc belle ; plus belle millâ 
fois que tout: ce qu'on {^eut imaginer de 
plus beau. Concevoir de Tàitt^iir à'U 
Vue d'un portrait/ eft une chôfe qu'on 
trouve dans tant de Nouvelles nouvelles ^ 
dans tant dé Romans, qa'bil CfaîndroSt 
•' ; de 
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te donner h cette hiftoîre, les airs d'(ine 
iétîon , fi Ton difoit que le Roi devînt a* 
vioureux d'avoir vu le portrait en quef- 
ion. Mais it ne fauroît paroicre incro- 
yable , qu'en examinant la régularité de 
es traits & la beauté de Ton coloris , il 
Lit dit, que ce ne pouvoît être qu'un 
>crtrait de fantaifie & qu'il ne le regar* 
loit que pour cela. Il ne pou voit pai 
^^imaginer que la nature put offrir un o* 
c^îgînal fi beau. 

Le Gentilhomme l'afilira, nonftule- 
cnent, que la fille dont il avoit vu le por« 
^rait exiftoit, mais encore qu'il ne ^trou- 
^eroit aucune difficulté, h difpofer d'elle 
comme il lui plairoit. Cela excita fa cu- 
iriofité & fit , peut-être , naitre dès défirs 
^ans fi^n cœur. Il dit^ qu'il feroit char- 
gé de la voir, ne fut ce que pour fe con« 
"Vaincre s'il avoit tort ou non. C'en fuc 
îflez dire au Gentilhomme qui, fur le 
^hamp , fe mit en devoir de la faire ve- 
ïxir. H Ct^- 
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Cettç jenne fille qui avoit à pé 
tprze ans, fe nommoiit Murph] 
écoic née en France; mai&fesj 
tpienc Irlandois d'origine. O 
peine à imaginer, un état plus 
une licuacion plus délabrée^ q 
où fe trottvoit fa famillif La pi 
de preuve quVn en, puifle don 
que fa fœur fervoit d'origtnal à 
mie de Peinture & qu'elle mêi 
deflinée à lui fuccéder dans ce( 
tion. 

Le Roi ne l'eut pap plutôt aj 
qu'il dit bautemenit,9 qiie bien 
ravoir flatée, Ton portrait ne 
pas même rendu la juftlçe qu'e 
coit. Sa beauté raviflant^, laj 
de fon teint qu'op ne comparer 
rpfe que pour flater cette î)elle fi 
grâces enfantines, une douce 
qui eft naturelle à Ton âge £( qu 
timent Cupérieur de fa préfençe 
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^ «6c»e plift ^andèj Knnoéenéé qu'il y 
jbapçonoit; on dît qu'il Ty trouva ; tout 
C^dcouroic h faire tiaicre des défirs, & 
rien ne s'opporoic à leur facisfadion. Un 
Roi qui foupîre pour une pareille beau- 
té, tt'eft pas réduit à fôuplrer longteras. 
Il fit connoître fes îîuèntîons: on s'y 
conforma. Elle n-étoit venue que dans 
le defleîn de ne lui rien refufer; elle ne 
refuià rien. Quel repas pour lui] un re- 
pas apprétd des mains de la nature^ un 
repas beaucoup trop bon pour un Roi; 
{Kiîrque dans ce rang^ il en eïl fi peii 
qui ne fe foîerit gâtés le goût par les 
faux rafineraens de la Gour & qui ne fe 
1 ibiéât mis hors d'état de recevoir les 
4 vraies & pures impreflîôns d^une- beauté; 
z dôn^ les charmes font relevés par la firh^ 
,; plicité. AOfez malheureux pour ne réftji 
à contrer, nulle part, li vérité, on le* 
f: Voit courir, toute leur vie, après Têt*- 
î xcur & la feuffeté. Tout les trompe s 
r ( Ha xsîfox 
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tout leur en impore; mais c'eftfu 
en fait demaitrefles, qu'ils font fu 
devenir les dupes d'autrui. Rien 
plus ordinaire, que de leur voir pr 
les rufes & les coups de main de la < 
cité 9 pour les marques aflfurées d'ui 
fait amour; raffe£tatioo ennuyante 
fotce éducation , pour une nature < 
gée ; les habits riches » les bijoux, 1 
& tout le dénaturé des parures 9 poi 
attraits bien plus féduifans que les 
mes de la nature toute nue. Nou 
rons bientôt que, dans le cas de la 
Murphy, cette réfléicion n'eft pas 
rement déplacée. 

Elle étoit devenue la petite ma 
du Roi; puifque TeiTentiel de la 
monie avoit été exécuté à la grand 
des deux parties. Cependant, ili 
aucune envie de la produire à la i 
malgré qu'il fut très perfiiadé que 
beauté donnoit les rangs, elle oc 



roît, fans doute, le trône d'une Impéra- 
trice. Il ctaignok avec raîfon , que fon 
peu d'expérience dans le monde, trop de 
radefle dans fes manières, trop de dm*» 
pHcUé dans fes réponfes & une admira- 
tion outrée de tout ce qu'elfe voyoîc, par- 
ceque tout lui étoic nouveau {ingulîer & 
extraordinaire; ne Texpofat aux railleries 
& aux huées des courtifans. D'ailleurs 
on ne pouvoît guères s'attendre que le 
paflage fubît de l'obfcurité la plus gran* 
de au comble du luftre & de la fplendeur , 
ne h fraperoit pas d'éblouilTement. Dans 
les Cours on trouve bien des objets pro- 
pres à faire tourner la téce: on en ren- 
contre peu qui touchent le cœur. La vie 
privée dans laquelle il vouloit retenir fa 
nouvelle raaitrefle , étoit pour cette jeu- 
ne beauté une faveur de plus. Avec le 
tems il pouvoit, s'il le jugeoit h propos, 
la faire paroitre en public & l'expofer 
au grand jour; fans qu'il eut à redouter 
H 3 l^% 
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bs inconvéniens qu'il appréhendoit'a^ 
lors , puifqu'elle n'y parviendroit que î 
fucceffivemenc & par dégrés. i 

Pour ce qui eft de Madame de Pom^ ^ 
padoar, on peut bien croire que, dans 
rétac où écoient les chofes, le Roi œ 
pouffa pas la délicacelTe jufqu'à fe faire 
quelque violence, pour dérober cette la- 
tri gue à fa connoiffançe. Cependant on 
a die que cela étoîc arrivé , & il femble 
qu'on ne Ta pas die h corc 

Il s'agiflûit à préfent, de trouver un 
lieu à récart mais à portée, où le Roi 
piuc fe rendre fans incommodité & fans 
danger d'être yu^ & où elle pue être 
confiée au3( foins dé perfonnes aflurées. 
Un lieu pareil étoit difficile à crouverf 
mais fa bonne amie Madame de Pompa* 
dour le tira d'embaras. Elle ajouta en* 
core à cette faveur, le mérite défaire 
femblanc d'ignorer le fervice qu'elle lui 
rendoic 

II 
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. Il ne Fe paflToic rien; le Roi njême ne^ 
î^fojic pas un pas, qu'elle n'en fut aufli* 
ôc informée par les émiflTaires qu'elle a« 
'jûic foin de tenir toujours aux aguets. 
^Ue fut donc bientôt inftruite de fes 
K>aveauK mouvenrens. £lle devoit né- 
^eflairement , s'attendre à quelque chofe 
ie pareil; & rien ne pouvoit être moins. 
:apable de l'inquiéter^ que le choix qu'il 
ivoit fait d'une jeune fille fans ufage du 
monde, pour fe palTer le tems d'une fau- 
con où elle ce jiii fervoit plus de rien. 
Au moins n'a voit elle aucun coup de têce 
i craindfe de fa part. Ce choix paroi & 
foit fi propre à lui ôter toute inquiétude^ 
lu: fujet d'un commerce du Roi avec une 
ïucre qti'elje, qu'on en vint à croire^ 
[qu'elle même y avoit eu part, que tout 
fétoit fait ou à fon inftigation ou par 
[on entreraife. 

Mais il y a apparance qu'on lui fit 

tort en ce point. Ëlte étoit trop rufée & 

H 4 fon 
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fôn expérience érak trop grande, pour d 
qa^elle eut pa travailler h donner une ^ 
maîtrefle h fon amant. G'auroît été s'ex- q 
pofer à trop dMnconvéniens. La confé- n 
quence étoit claire & des plus faciles i 
tirer. Si cette maitreflfe avoît le bonheoc 
de lui plaire & de fixer fon attachezneoc: 
c'en étoit ftit de fa faveur ; elle la per« 
doit fans reCTource. Si par contre, elle 
n'avoît rien qui put le toucher, elle de» 
voie s'attendre à elFuier les plus ÙLnghns 
reproches. D'ailleurs elle ne poavoit 
fan^ blefler tous les égards & fa propre 
délicateffe, offrir & employer fes fervi- ii 
ces dans une pareille affaire. Elle prie h 
un bien meilleur parti. Elle ferma les 
y^ux fur tout ce qui paSbit& fît comme 
û elle ne favoit de rien. . 

Tel étoit le plan de fa conduite. Lorf- 
qu'on lui apprit Tembaras où étoit le 
Roi , à fe procurer une maifon partica- 
Jière pour fa nouvelle roaitrefle, elle 

chcp 



chercha ToccaGon de lui faire connoitre 
qVelle écoic lafle d'une petite maiTon 
qu'elle a voit aimée autrefois. C'étoît u- 
ne demeure folîtaîre qui avoîc été bâtie 
pour elle quelques années auparavant. 
On en avoit murmuré, parceque la pla- 
cée de ce bâtiment ainfî que des jardins, 
âvoit été prîfe du parc de Verfaîlles, 
fur la route de St. Germain. Elle pria 
fil Majefté de vouloir la débarefler de 
cette maîfon & d'en dirpofer h fon gré & 
félon fon bon plaifir; mais elle fe garda 
bien de laiffer rien entrevoir de la con- 
noiflance qu'elle avoit du befoin où étoit 
le Roi d'une telle maîfon. 
' Si cette offre où Ton prenoit h tache 
dé taire les motifs qu'on avoit de la-faî- 
re, n'étoit pas une chofe' arrêtée pour 
fauver les apparences: le Roi ne pouvoic 
pourtant pas croire que la Marquife de 
Pompadour ignorât une chofe qui déjk 
n^étoit plus un myftère à la Cour. Auflî 
H 5 Ivil 
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loi ci»c*il compte , ou du moins , ficrem^^ 
blant de lui tenir compte & de fa hoxm. 
difpofîcion à Tobliger &de (à prudeoctt. 
k l'obliger d'une façon fl fatisfaifance» 
y a autre moins prévenu, moins préoc- 
cupé que lui, n^iuroit trouvé dans toute 
cette conduite qu'une rufe, qui encore 
n'avoit pas lé bonheur d'être des plus fi* 
ses* 

Il accepta l'offre qu'elle lui fit fi à pro^ 
pos; d'autant plus que rien o'éroit plus 
propre k remplir fes vues, queceten* 
droit là. On le nom^moit ordinairement 
Thermitage de la Pompadour, & l'ima- 
gination ne petit rien fe repréfencer de 
plus charmant. Par coût le champêtre y 
^voit été confervé ; mais on revoit em^ 
belli , de tous les charmes donc il eft Tuf- 
çeptible. 

La roaifon en elle même n'avoit riei 
de brillant. Elle étoit petite & refleo* 
bloit en quelque façon à la mailbn d'us 

fer- 



tétmiet avec une ménagerie derrière^ 
IMais il règnoit un goût «xquis dans iMn* 
cérieun Tout ce qui devôit fervir h Tu- 
lage ou hrorneinent étoit d'une propreté 
à enchanter & fe difiinguoic fur tout par 
Ij^ noble iimplicité qui y brilloit. On 
n'avoic épargné aucun embéliflement ef- 
fentiel. On y trouvoit tout. Rien n'eri 
avoic été exilé, que ce qui ne pouvoic 
s'accorder avec fa deftihatlon. Tout y 
portoit l'air de la Campogne. Les ta- 
bleaux, ouvrages des meilleurs maîtres ,' 
n'y repréfentoient que des paîiages , des 
jeux, des fêtes, des divertiflemens cham* 
pètres. De petits tableaux de bergers & 
de bergères i diftribués avec élégance é- 
toient ci & là entremêlés, d'un vieil 
liermice qui fervoit h en relever la beau* 
té. Toutes les chambres étoient tapif-- 
fées en fine perfe, ce qui avec les meu* 
blés damêmegoiit, leur donnoit un air 
Tif & riant qu'on ne pou voit trop admî^ 

rer. 



rer. Les jardins fans écre fournis 
froides règles d'une trop exaâe pr< 
tion, ofTroienc dans leur variété « ui 
gularité înfenfible. On y voyoit ui 
qucc de rofes , avec une (latue du 
d'amour au milieu* Des berceai 
înyrthe & de jafmîn , y fourniflbien 
qmbre agréable qui invitoic à s'y 
reporen Les phcces bandes, quoic 
les fcmblaflenc y êcre difpofées fat 
dre , ofFroient chacune , des fleurs ( 
efpece différente. La jonquille 1 1 
let, la violette/ la tubereufe, r^ 
dolent à un certain éloigneiiient 1 
deurs pardculières qui les font cher 
qui venant à fe mêler enfembleform 
une athmofphère embaumée, dai 
quelle l'odorat refpiroic la vie & 1^ 
fin 

A chaque côté de la porte du ja 
qui donnoit dans le parc , on décoi 
des arcades ouvertes qui difpofé 



fdtid & proponionément écagées fotf 
Aoienc deux forces cl'amphicéacre dont la 
Forface couverte de fleurs , ne pouvoic â« 
tre plus agréablement diverfifiée. Les 
cerraflTes , les pièces d^eau » les allées de 
verdure, tout fe trouvoit dans cette pé* 
tite étendue de terrein , fans que rien 
s'embarafTat. En un mot, on n'y a voie 
oublié aucune des beautés que Tart vole 
quelque fois à la nature fans qu'elle s'en 
apperçoive. 

En vérité, rien n'étoit déplacé dans 
cette aimable folitude que Madame de 
Pompadour h qui elle appartenoit. Nou* 
velle bergère d'Arcadie-, elle y appor- 
toic toujours une ^ffeâacion ridicule & 
tHitrée. Elle féfoit femblant de vouloir 
fe pafler le tems aux petites occupations 
de la campagne j & elle y jouolt la fer* 
^ante aux vaches. Il eft vrai pourtant 
qu^elle s'y délafloit des fatigues de la 
Cour, & qu'elle fembloit y oublier pouc 



un tems^ fit giuncleury comme elle dvoft 
oublié à la Cour fa première peticeflTe* 
• Ce féjour tranquille qui, pour te 
goût, étoit préférable mille fois à la ma* 
gnificence de Verfaîlles où Ton voit le 
vrai plaiGr fe perdre dans une foule d'ap* 
parences trompeufes ou dans la de/àgréa* 
ble LmnaenGcé des appartemens ; te fé- 
jour, dis-je, fut celui de la jeune Mur<* 
pfay. Sa perfoune & fon caraélère ailbr* 
tiflbit infiniment mieux avec Tarrange* 
ment général de cette maifon, que la 
propriétaire qui venoit de l'abandonner. 
Le Rpi s'y rendpît auprès d'elle, cha- 
que fois quMl en avoit le loifîf ou quand 
fa paffion Tordonnoit. A Tombre d'une 
vie privée qui ajoutoit infiniment aux 
cliarmes de la jouiflTance, il y paflà des 
momens qu'il auroit pu nommer , avec 
raifon, les plus voluptueux de fa vie, 
s'il avoit été en état de connolire tout le 
prix^ de fon bonheur. Mais , un trop 

long 



|ODg n&ge de mets apprêtés à la Pomp«» 
dour avoit tellement émouffés fes orgo. 
nés quMl ne trouvoit plus de goût à uip 
ppas fi (impie 9 fi fain & fi capable de fia- 
lerlesfens. 

L'Efprit efi; 9 fans doute , une qualité 
efleq^tielle^ & on lui doit des égards lors, 
même, que la jeunefie & la beauté font 
fur leur retour, ou qu'elles ne fe.trou^ 
vent pas dans le degré le pliis capable de 
plaire. Mais il doit fe faire un devoir 
inviolable de ne s'exercer jamais d'uQC 
manière dangereufe & criminelle^ com^ 
fne il n'eft que trop ordinaire que celaar- 
fivew Sans cela, bien loin d'être un mé* 
rite, il n'eft digne que de reproches Se 
4e mépris.. La jeune Murphy, cette ai- 
mable créature n^en avoit befoin quf^ 
d'autant qu'il lui falloic de fon fe] poutr 
la préferver de la fadeur. A fon âge il 
n'étôit pas nécefiaire qu'elle fie preuve^ 
4^'efprît. C'étoit aflez qu'elle en fit et 
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pérance. Or elle la féfoît tant par ftirii 11 
vacité que par la facilité qa^elle montroit I 
k comprendre d'abord touc 

Qu'on en fafTe la comparaîfon aveclé 
Marquife de Porapadour: Qu'on mètre 
fes charmes vis à vis les attraits d'aneco- 
quête y auxquel Tart prêta en même terni 
la puiflTance de fédairele Roi & le moyett 
de déplaire au monde; on ne trouvera 
point de difficulté àdécider, fur lequel 
.de ces deux objets, devoit tomber le 
choix d'un homme de goût. La beauté 
ravîflante de cette jeune créature, fa jeu- 
nefle fleurie, fon innocence iion feinte, 
fa franchife naturelle ; tant de chofes fi 
capables de remplir toute la capacité d'u- 
ne ame vraiment voluptueufe qui , outre 
cela,.: pou voit encore s'ouvrir une nou» 
telle iburce de plaifirs en formant ce bel 
objet; & en le mettant en état de plaire i 
dans tous les cas & ï tous les égards; 
tant de chofes, dis- je, feperdoîentfflal* 

heu- 



learenfbmene ponr un homme qni ne Cev 

toic plus les impreflions de la pare naca«^ 

te 9 parcequ^il avoic vécu trop longcems 

fous le charme de Fart, charme qa*U 

fembloic être hors d^écat de rompreu 

Car la faveur de la Pompadour ne fouf* 

fric point d*im événtmenc fi propre à la 

détruire. Au contraire, elle fembla y 

profiter^ & Ton vit cette féduifance 

perfonne^ fière du pouvoir qu^elIe avoii 

aquisf jouer Tindifférence dans un caa 

qui fembloit ne devoir lui offrir que de 

rinquiétude. 

Le Roi en agit toujours à fon égards 
Comme s^il s^étoit cru dans Tobligacloa 
4e réparer quelque tort qu*il lui auroit 
fait. On dit môme que , de peur que la 
découverte de Tes nouveaux engage^ 
^enS) ne fut regardée comme une tnfol- 
^c 9 il poufla la délicatefle jufqu'à les tai* 
ire devant elle. Au moins le monde 
^*apprit-il jamais qu'il eut iâ{t cette ou- 
1 *H«i* 
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Il continua pourtant quelques mois, à. 
rendre fejs fréquemes tvifires, à la jeune 
Murphy. Elle ineupit uae vie fi retirée^ 
que très ireu de Dames de. la Cour .a- 
voient accès auprès d'elle» Encore ne 
fut ce pas impunénient qu'elle en vit 
quelques unes ; tancles^^ciés & les liai- 
fons des Cours fourd^ngeteufe^! L'ex- 
emple fuivapt v% le-j^^puyet en même 
cems qu'il fera voir la d^voumenc entier 
du Roi pour fa chère Pompadatic. 

Dans un dç ces mpii^ejps, dofiînéf au 
plaifir, où badinant avec fa beile-maixceC^ 
fe avec toute^c^ttg liberté q\i\ doit^nakcfr; 
d'un commerce aufli étroic que celui cgù^ 
les uniflToit;. dans un de çejs beauXr.mo^ L 
mens îajeune Murphyjui demanda avec 
u^ fourirp moquçur : 4fta«& termes enit 
tes. vous dope avec vofrfi vieiHe(J[ermnel/Lt. 
RqI Reifi^îldô. quelle n::a\^ojitpa& fait x:eK 
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ibrdîc îeê^ïêvréà l5t èh^Ialîxâht d'un 
févèreV ïliâî ordonna Je déclarer 
[ecliaià[f>''4ùf ^toît la'perfohne qui 
ît incitée aiuî parler fur ce ton. Là 
fé enfant 'pénfô mourir de peur de 
farôuiîiè qu'elle vôy bit prendre au 
EHè ' Te je ttâ à fcs^ pies ^iSc* acdufa , 
balancer ^* là^perfonné qui lui avoic 
:es parblesVlalîouché. 
•étoit Madame la Maréchale d'Ë- 
. Cette ÏJaitià avoit' vécu longtéms 
la plus '^trbîté^îiailbft avec' Madame 
ompadbuh Maïs amitiés dé femmes 
ureiit guères. ^ H furvînt quelques lé- 
s bfoùiîiériiè'S qui les* déhinirent fans 
ïr. La MktéiMle qui', 1^^^^ 
î pour' lé RÔi ', âvoit d'abord lié con- - 
àifice avec' Madembîfelîè Mùrphy ,; 
lit la faire fervir h fahaînecontre la 
padour. C'eft dans cette vue qu'el- 
I a le 
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le loi inrpira la demande qu'elle liift 
Kol. Cette demande étoit d'autant ploi 
capable de jetter an ridicule furrandeih 
ne favorite , qu'elle preéoit toutes lei 
apparences de la ploa pure vérité dans la 
bouché d'un enfant qui la fit dans Tinoo- 
cence de fon cœur, & fans prévoir auca- 
ne des dangereufes fuites qu'elle auroit. 
La première de ces fuites fut» que d'à* 
bord IVIadame la Maréchale reçut ordre 
de quiter la Cour & de fe rendre dans 
fes terres» 

Quant à la jeune Mui^hy» le Roi é- 
toit 9 fans doute » trop jufte » pour la pir* 
nir d*unê indifcrétion , ou pour ne pai 
pardonner à fon inexpérience & à la fbi- c 
blelfe de fon âge» d'avoir fervi d'inilnh l 
ment ii l'offenfe qu'il avoit reçue» Mail 
comme fa beauté & les plaifirs qu'elte 
donnoit au Roi, plaifirs auxquels la jooir* 
fincen'avoit d^'à que trop fait perdre de 
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îteur vivacité 9 n*écorentguères plus que 
rieii) vis k vis de la paflion & dugouc 
qo-il avoir pour la Poinpadour, on peut 
regarder cet accident , finon pour la cau« 
fe , au moins pour Tépoque de la réfolu- 
don qu^il prit de Tabandonner. Cette ré* 
folution trouva d'autant plus d'entrée 
chez lui, qu^il s'y fentit encore détermî- 
tté par une autre circonftance, je veux 
dire , par la groiTefle de Mademotfelle 
Murphy. 

Cela paroitra lingulier à ceux qui ne 
connoiflent pas raverGon qu'h le Roi 
]^ottr des enfans naturels qui, de ce droit 
*di6 naiflSince , ne manquent jamais de 
venloir tirer & leurs noms ficleors rangs. 
Cette averGon venoit des troubles qu'a- 
voient excités, fous fa minorité , les 
prétënGons des enfans naturels de Louis 
XIV. Pour en prévenir le renouvelle- 
ment & fe dégager d'une Maitrefleqûi 
Jui étoit devenue Indifférente, il lui cher- 
I 3 Ocsa. 



cha un maiU II le voulue, dp naiffiinee 
mais , enn^^ .^ms,,.a%^p5uyre p^ous 
n'écQuter que fou.\ntéjr^t,^j^njs fairerér. 
fléjçipp àiafhonte d!jïftç,j»^^ai^ alliaBca. 
li^&r,avama^es.4e; ce' «^114^1^.^601 at 
fez poMd4çft^?s,iP.9m Jfjijiijjjijpliipr «fc 

en attendre à Tavenir ; voilà ce f^M 
fW Qflteçç,^ .çe,,qftl l^id^iïa^ioa., Une 
4çs CQfl^i^n^jdîi^g^iag^ f^t , iiÈiiMft 

<!?'«■ wm Spj» Ahi^mm^mio^S» 
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Jour avoîc rera^té. fur ;la Maréchale 
i%txéies , lorfqu'elles teodoîeni; à leur 
în, m^ fut pas çai^ble de fausfaire cette 
cruelle favorite., Elje étendit fa fureur 
veagerefle îefqu'à fon mari, boîiim.e4e 
mérite & un des plu{| grands Généraujc 
)a'ait la France* An foadd^TQn cœur , 
elle dâteiloic le-Blaré^hal 4e.{liQheli!^u , 
lonfeulemeAt pariceiiià'eUe étolc çonvain- 
;ae qu'il fe féjiWt un JKMVieur , ^de poiur- 
ir pojur^elle. te .pitts fouverain mépris ; 
aais aufii» paraeqii'eâ travaillant , com- 
ae elle, à paflTer le tenjs au 3.Qi , ilé- 
p&Irp&rvfQtt^ cf^qiqse elle, à .s'jnfinuer 
ian» &»<bQ«»«s,gr9lc.es & à s'^^rer de 
».fîi#eufc. (Gep«|nJ»ntridéf: qu'il? poju- 
itictni: fe rendre l'un à r^uire de^ v.ès 
sons & de crès^mw^ais^ officei», les enga- 
gea à prendra tfittts les dehofis d'iiae con- 
Qdératlon &înéiiie d'aae amitiéïécipro- 
qttç. . Cette çauve^tion d'intérêt, iubfi- 
ftoit depuis qjji^icpe^tenis , lorfque la hai- 
I 4 ne 



ne d'an côté & Tenvie de Tautre; irtflt 
reflerrer d'avantage les nœuds de learsl- 
liance. Le Maréchal d'Ëtrées écoicle 
trifte objet de cette haine & de cette en* 
yie. L*effet que cela produisit » fat qd*oa 
le rappella dans le tems qu*il étoie occtt« 
pé à pourfoivre une viâoire qu'il vit 
bientôt couronnée des fuccès les plâs 
brillans. Le Maréchal de RJcheliea qoi 
lui faccéda dans le commandement^ per» 
dit tout ce que Ton prédéceflèor avoir ga* « 
gné , en moins de tems qu'il n'en avoit 
mis à le conquérir. 

On a dit généralement que ce dénier 
Commandant en Chef, en reconnoii&fl' 
ce du fervice que lui avoit rendu fA$k- 
me de Pompadour, chercha à rçcompeo* 
fer fa bienfaitrice d'une manière auffifs* 
tisfaifante pour Ton avarice, qae le rap 
pel de M. d'Ëtrées favoit été ifonefprit 
vindicatif. Cette recompenfè confifiok 
à fermer les yeux fur rirrégularité du tra- 
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Q*elle féfoU de toutes les places dans 
urtie des fourages. Elle notnmoit Iiv 
lans , commis & généralement tout 
[ui étoit dans ce département; &'el* 
lommoit toujours ceux qui avoient 
né le plos, fans s'informer fic*étoient 
i les plus dignes d'être prépofés ii ces 
lois. 

^n raconte qu'après avoir mis bas le 
mandement de l'Armée en AUema- 
, le Maréchal d'Ëtrées, de retour! 
;oar fut des plus aggracieufés du Roi 
ne put s'empécber , de lui rendre la 
ce que méritoiént Tes fervices. U lui 
oii^rtant entendre v qu'il feroit char« 
de le voir aller chez Madame de Pom^ 
our. Le Maréchal ne s'oppofa point 
r défir: il y alla. Elle avoit fait Ton 
ge à tout ce que la douceur à de plus 
:ieux & la fauflTeté de plus trompeur, 
l'abordant il fit une perfonde rêvé* 
:e & voici ce qu'il lui die: ,,.Ceft 
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„ par ordre du RoL mon mgître^ue j 
,, viens vous faire ma révireoc^, Jefu 
„ parfaitement au fait -des ientiffienj 
„ que vous avez pQur moi: IVIais j'aim 
^, de confiance . en la juiftice do Rc 
„ pour que je me croye obligé de les i 
^y douter." A peine avcfit-il açfcev 
que , fans attendre une réponfe , il rej 
gna la porte & fortit. 

Le facrifice d'titt fi brave Général d: 
dçs circonftanç^^ a\iffi cirtîquéJ., avoi 
té, précédé de; celui d'un dçs.jjrincipi 
Miiîiftres du IVpi. M. d'Argeitfqn Sé< 
iwire: d'Etat devînt la* malheureufe v 
laerdu génie ^malfaifant, qui.préfîd^ 
toutes les d^Hiiiérations de la Coui 
^ffaîlles. 

Lqrfque Je patricide Damiens .eut 
çuté en partie çpDtre la vie du Roj 
plus la&he , le plus noir & It plus 
me de cous les dépeins; attentat poU 
quel on ne pouvait point trouver d 



âflex graàd,.Ji jcduL qui l'aroic 
is écoic (gn u&ge de raifon ; mais 
ne pouvoitnôn plus Drop excufer, 
>ic le malheur affteox d'en êcrepri- 
.01^ de oèt âcceaçaci» dn crue la pla- 
lucoup plus dangerëufe qu'elle o'é^ 
î effet. Toutq la Gopr^leuroit d'à- 
la mort du Koi r Lui même la 
it cercaibe. On imagifié aifémenc 
ien cet accidénc caufa* de mouve^ 

tn n'étoit plus naturct que de peh^ 
qne-Madamis de PôtnpadOur ne 
tevdic, pas: d'accoûriîr au < prentief 
p pour cémoigner à fa MajeAé, tout 
s de la douleur que^^ lui caûfoit vUS 
ment li tragique : on réfolut de lu) 
dre.faptéfpnce. L'Evêque qui âF* 
le Ror , eut fôih «de^lui faire un 
rctoqfcîence de cette -afFûire; & Mi 
enfon ', charmé d'avoir une occa- 
e fatisfaire fa haine & fa fenfifoilicé 

par- 
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particulière, le foucint de toutes Tes fbci I 
ces. Madame de PompadQur vint Te pré* 
feater à la porte du Roi ; mais elle eac la 
mortification de voir qu*on la lui ferma 
au nez. Cétoit grand dommage. Les 
Courtifans perdirent par là une des plv 
belles fcènes qui ait jamais été repréfen- 
tée. L'imagination ne feroit que de 
vains efforts » pour peindre de tête, le 
beau , le fublime qu'auroit offert la réa^ 
lité en cette rencontre, fi on loi avoit 
permis d'entrer. Le ton tragique, Ten* 
vie de paroitre grande & élevée dans It 
douleur , la tendre crainte , la peur , 
TangoifTe qui trop forte pour être expri- 
mée , auroit encore eu peine à fe faice 
connoitre par quelques fons mal artico* 
lés & fans cefle entrecoupés de faoglou; 
tout cela auroit immanquablement four* 
ni îi la Cour le plus riche des paflê-temi 
dont elle fe vit cruellement privée. Elle 
même gémifloit de n'avoir pu étaler fes 

con- 



ktorGou; mais en en gémiflattty if 
l>ien probable qu'elle fongeoit à yen^ 
' , s^ école poffible , Taffronc qu'on 

avoic fait avec caiit d'audace. 
La bleflure fè trouva bien différente 

ce qu'on Tavoit cru ; & dès le lende- 
*in on cefTa de s'inquiéter de Tes fuites. 
i bouc de deux ou trois jours, le Roi 
efque guéri , fut viGble & reprit fon 
emier train de vie. Une de fes pre* 
ières vifîtes fut chez Madame de Pom- 
tdoar qui le reçut de la façon du mon^ 
2 la plus propre à fkire pitié. Ses yeux 
>1orés , fon vifage couvert de larmes , 
lonçoient une défolation qui ne pou* 
(lie pas manquer de produire Teffec 
^'«Ue en attendoit. Après l'avoir féli- 
tté fur fon heureux rétabliflèment , él« 
- (è répandit en plaintes amères, fur la 
adulte qu'on avoit tenue à fon égard, 
'lie finit par dire : ,, que puifqu*il lui 

4toit défendu de le voir^ dans le tems 

„ que 



^ qor (m À»i6it TtûAgiéôivIèp 
^^ qud toi Oêoiéen avoir le plus be 
^ eMe ne pouvoir faire mieiùc que 
„ rerîrerè rems , ponrôrer Vfes 
„ mis la maligne joye de loi faire e 
„ un pareil omrage. 

Cerre menace de fe retirer; m 
qu'une femme ne fait guères que* 
elle eft affurée de n'êrre pasprifeai 
eur roatreffer poffible furVefprird 
Réfolu de lui donner la fatisfàfl 
plus éclatante & de lui accorder ce 
le n'auroîr ni pu ni ofé demand 
commença par exiler le rrôp coi 
rieux Evêque , avec rroîs ou 
Gourtîfans qui avoienr été les pi 
prelRs îi lui défendre Tentrëe. M 
genfon far difgracîé & obligé de 
mettre de fa Charge. Oh croîroii 
lui féfant fuccédet le jërfne Marc 
Pâulmy d*Argenfon fon ttevèu, i 
iiitention d'adeacif utipeû la doul 



idifgrace ;^;mai& il n*en eft effeélirâ*. 
âbc rien. Le neveu ne reflembloic point; 
Inonde* «Le Roi étoit content du pre-' 
ier ; puifqu'il avoît toujours tenu/èn- 
irs la Pompadour , une conduite dont 
le n'avQÎt aucun fujet de fe plaindre. Le 
qond au contraire ^ n'avoit fait aucun 
yflèra^ du mépris qu'il avoit pour elle. 
41e n'ato&ndojt que Toccafion de lui fai-^ 
i portef la, peine de- Ces fentimens; & 
ucune ne pouvoit être plus favorable 
[ue celle ci. 

M. de Paulmy d'Argenfon n'a pas oc- 
;upé longtems la place de/on Oqcle. La* 
brce des circonftapces ^ vient de Ten 
iittfTer 9 pour avoir montré trop de zèle 
i Ifervir. la haine de Madame de Pompa- 
lotir contre M. d'Etrées, Sa faveur n'a 
)u le garantir; tant il eft vrai que, dès^ 
)u'une fois les chofes ont pris un train^ 
nal réglé , la faveur même des perfon- 
)es les. plus puiflTantesn'eil plus d'aucune. 

mi" 



utilité. Cela arrive furtout qQaai tOBt 
eft dirigé par le caprice d*uoe femme tet 
ïe que la célèbre Marquife. S^oppoferk 
fes vaes , la contredire ; c^ell le moyen 
{&r de trouver la dirgrace. Suivre aveu* 
glément fes volontés c*e(l s'expofer aa 
même danger, parceque les fuites d*aoe 
aétion font toujours mifes fur le compte 
de ceu^ qui la font , rarement de ce^ 
qui l'ordonnent. Tel étoit précifement 
le cas du jeune Paulmy d^Argenfon. H 
tomba pour avoir voulu obéir, v Secon* 
dé de M. Roniile il , pouflâ la complai- 
fance pour Mldame de Pompadour jaf* 
qu'à prendre le {iarci de M. de MaiU^ 
bois contre, le Maréchal d'Etrées. Ce 
dernier s'étant juftifié de la façon qullfa 
fait , on fut forcé de les facrifier tous les 
deux aux cris & à la vengeance d'un peu- 
ple, qui fait fouvent la loi au pouvoir le 
plus defpotique , en Tobligeant de tem- 
porifer & de garder les mefiires qu'il 
femble prefcrire. Mais 
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Màîs,* céijùhàle plus écbhné le mon* 
ê'-efe , que M. de Machaulc Garde dei 
Sceaux fût démis de fa charge en môm« 
cms & je çrbîs , le même jour que lô 
^ieux d'Argenfori. Il écoh h la tète d'un 
parti oppofé 1 ce dérhîerMiniftre& cha- 
cun Tavôit qu'il féfoiç avec Madame de 
^ompadoiir. H eft vrai qu'il montra quel- 
Uè chaleur dans les repréfeiitàtions qu'il 
ctu filjet des dépertfes exceflîves qu'e- 
îgeoienc les' petits fou^ers du Roi aux- 
aels àvoîent été- joints les afJpatreriien^ 
5 plàifir. Il aùroit Voulu qu'elles fuf- ^ 
mt plus modérées , ou qu'à l'exemple 
e cdles du Grand couvert , ori les mit 
ar un pié fixe, auxqif*! on fut obligé dô 
B tenir. Cependant, un prétexte auifi 
^ain de fa démîffion , que celui d'avdit 
léplù au Rôi & à là Pômpodour ou Ith 
?ompadôur St au 'Roi par la libettédè 
es remontrances , h'auroU fait impteflloa , 
h perfonne 9 fi on ne s'en étoît fcrvi a- 
K ' vcë 
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yec UQ air»yfté¥ie^x;,: i|iii aiw^ 

qu'on écoic au fait du feçrec de la Cf. 

Ceux qui trouvent plus de piaifirii 

profondîr les chofes qu'à glifler n^ 

gemment fur leurs furfaces y crojoi 

trouver dans ces exemples oppofés 

difgrace^ la preuve It plus parlante 

cette fine politique qu'on a toujours j 

tée à Madame de Pompadoun Peut-^ 

ces conjeâures trop fubtiles n'ont-< 

aucun fondement; réeU Si cela eu 

elles n€ manqueroient pas d'apprêt 

rire à ceux qui font au fait de ton 

qui s'efl paiTé. Cependant le fond 

a fourni matière à ces cojjje^res, * 

remarquable ; il efi û propre à pei; 

iin^ partie du caraAère Françoif , 4 

quand même les conféquences qfx^ 

voulu en tirer h l'égard d^ la Mar4 

die Pompadour» feroiem fimûesii oj 

roic tou|i^urs iiioins de pf ofit> le (] 

mer qu'à içi^. détailler ks circonfi;^ 

principales. 



ittk pm46 perfoiiiiff qui n'«Uot «»• 
te parler 4«s quereDw 4a Clergé 9- 
Je parUflMnt 4^ Paris. M9U» pe«(- 
io'eft 11 pas égalçnt^ot çoona, qve 
rof^t 4e cef quçr«ll«s ed J« p)us ym 
tous Iw fejets* lUIl fi vsu'u, qu'on 
le la peioç à k «roiris ^s Frjnçpj», 
}gré leur gou; 4éci4é ^ (raii^r Térie»^ 
>9IK 4«s ))ag9t»]:le$ & ^ ieiff 4ootiçr 
r de ^K>f»f 4'»nipçrt«i)çis, L? c^ijé'- 
i4irpwe 4li LjUipttt^ 4e Swi^ * en |a 
«tôt en Ht) certain feus, eO* ^par- 
à r» jetcir > 4Vge impQri^Qee biep 
I gr«p4i». P^cWer fl w iwuf yieiità 
i (Hivers p%f. le M p}9(ô< q^ep«rT» 
0^ » e^ «» mpln» «ne çhp(ê 49nc ta 
Ire ttfMH^ ei^ reioTil»!^ ^ ^pnt, p^r 
iréqiieftf> (m pêne &fre «u^jqaf nÇn- 
4ttoi h f9fi^i* Um ce$ AiIhIIûI^ 
lIftiGipliyâqiie 4 qne JaRféplm^Viiâ 
néle? »yecJ>e»flMtièrei 4e filigk>n <9c 
t 48piiiif^fi( fr»rc V (911 c^nl'é «A febiC* 
K a me 



tàù ouvert eu France , tant dans VÈglu 
fe que dans FEcat; ces TubciKtés^ dis-je^ 
ne fauraienc être plus inmiles» plus ?af- 
,nes i plus ridicules. D^ailleurs elles 
font toutes de nature k ne pouvoir être 1 
fouroifes à Texameii de la raifon humaine^ | 
qui eft beaucoup trop foible pour ofcr 
percer dans ces royflérieufes ténèbres. 
Celui qui les tira du creux de fon ce^ 
veau i le Clergé qui s'y oppora, le Par- 
lement qu! les adopta ^ ignoroient tous 
également , ignorent encore & ignore- 
ront toujours de quel côté eft le droir. 
Et 4 qua^d même on viendroit à bout de 
s'en convaincre , H n^en réfttlteroic pas 
le moindre avantage pour Thumanité, 
dont on ^rouble inconCdérémeat le reip 
pos , par Vopiniâcreté à combattre ou à 
défendre ces faintes vétilles. On ne fan- 
roit nier « il eft vrai, que le Parlement 
ne combatte fi^our la boànô caofe^ jpui^ 
que fon aAWité ne ttfnd qu'à. défende 



peuples^ contré la tyrannie du Cler^ 
cjui veut , malgré qu'on en ait , for- 
tout Iç monde à recevoir la çonfticu- 
1^ Unîgénitus, 

ilaîs cettg a^îviçé , quelque louable 
ell? foit dans^ ft)n principe, mérite* 
: bien plus d'éloges dans fonaplîca* 
3 , û , au lieu 4? s'atracber aux biliet3 
confeflîon , qu'on exige des raou- 
s ; tyrannie <jnî fe détruîroît bien- 
d'cUe même, y puîfqu>lle n'eft ap- 
yéeque fur la déraîfon la plus notoire; 
dis je , au lie^ de s'attacher à ces ba- 
)lcst le. parlement tournoie fes vues 
rs les moyens de délivrer les peuples 
ropprefliion jde la cour en allégeant le 
ids affreux des impoficions qui Tacba- 
nt. On q'aurpît pas à lui reprocher 
^o'iT abandonné le corps pour courîif 
es Tombre, d'avoir perdu de vue une 
>fe réelle , pour s'occuper fans fruit 
n être imaginaire. 

K 3 ' Dans 
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Dans rétataftuel dès chofes, ilétoît' 
tiaturel que les deux pareil tinflenc les 
yeux% atachés fur le Roî, quitte pou* 
voit fe déclarer pour Tun ou pouf TaU- 
tre , fans que^cfela fut d*uiï grand poids, 
malgré que le Clergé tefuiac de le re- 
connoitre pour juge compétent dans cet^ 
te matière. ^ C'efl!, dit dii, ^ unprèfto. 
let Italien qui devenu Cïinonîqueffleiît 
vieux, fé voit exalté au ftège Àpoftoli- 
que fut le retour de Tenfançe, qu*âpàrJlp 
tîem la déclfion de cette querelle. Qu'on p 
juge fi un tel homriieâdrblfrfeprètendfei 
i une înfâîllfbillté qui n^aparrient qu'ai 
Dieu feuî. 

Il étdît pourtant très important que le] 
Roi fô déclarât ;' & cette împortâttce| 
même ne féfou que rerabaraffer d'avûdu»' 
gefur le parti qU*il deVoit prendre. 

Perraettoit-11 que le Clergé remportât fie 
fbr le Parlement: il étoit à craindre qoc 'ûd 
ce corps refpectable oubliant le vain ob- ic 

jet 



jet qui fixoU alors Ton actemion , ne fut- 
ce-que par vengeance, ne prit le parti-de 
s'occuper de^^ chpfcs plus importances , 
^n fongeant à foulager les peuples & k 
leur ôcer une patrie du fardeau fous Ie« 
quel ils génùflbiroc* 

Il elt vrai » U Parlement de Paris n'a 
ni la dignité, ni le pouvoir de celui de la 
Grande- Brécagqe ; mais le leul nom de 
Parlement eniporc(p avec fol , jufques 
djEins les Etats où fes privilèges font le 
plus impitoyablement violés , un fontour 
jours capable de 6a ter Toreille du peuple. 
Le pouvoir d'examiner tous les arrêts 
rentiers émanés du Confeil du Roi & de 
les légitimer en y apofanc le fceau de 
Venrégîftremem , formalité abfolwment 
fiéceOaire quoique pure formalité ; le 
droit qui lui a été confervé de faire des 
repréfentacions h ce fujet , font des cîi;- 
conftances qui , jointes à la conGdéra* 
liôn qu'il /eft acquife dans; refprît du 
K 4 ^^>^- 
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peuple , fervent h donner un très gtaâ^ 
poids h fes opinions. 

Si , d'un autre côté , fa trop grande 
partialité Jaiflbit au Pcrlèment à faite /^ 
rentrer le Glergé dans rordre: ilavoit 
tout à craindre du fo^ulevément d'un 
Corps redoutable y qui n'a que trop ga- 
gné dVcendant fur l'tfprit d-une popula* 
ce turnuîtueufei Car ^* quoiqu'elle ne 
fe fente pas nàturcircBïènt portée à fa- 
vorifer le triomplie du Clergé furie Par- 
lement , il n'en eftpa« moins fût, quTi 
la moindre apparencb d ■unèperfécution, 
elle feroft prête à fe livreur aux inftiga* 
tions de (ts tbutefeux , en fe laiflant al- 
ler à uqe^étôhegériériife. La religion 
cft en darijg^r 1 ce feroitle cri dé guer- 
re ; & où en ferbit- on alors? La foiblé 
raifon ne peut rien cônçré les fureurs de 
la fuperftîtion. 

D'ailleurs, le grand objet du Roîé^ 
toit , de tirer dfe l'argent , tant des Eo- 



«>'<#><& ' 153 

4Bléfiaftîques que des Laïques , & en fa-p 
vorîranc un parti plas que Tautre , il 
couroic rifqqe 4e perdre ion empire fiip 
tous les deux. 

1/alcernative étoîc cruelle & le choix 

bien difficile à faire. Auffi le Roi ne fa- 

VoîtMl plus de quel bois faire flèche. C'eft 

^ la rufe de Madame de Pompadour qu^il 

^toit réfervé, -4e le retirer de peine; du 

woins le public lui en fait honneur. Elle 

coofeilla au Roi de donner le manccaa 

au vent^ <^e tenir une jufle balance entre 

les d^ux partis, en ne fe déclarant ni 

pour Tun, ni pour raucFe& en fe réfer* 

vant de jecter le poids de fon influencé 

dans ie bafiin qui en auroit le plus befoifi. 

£n attendant, il devoit avoir foin de ne 

leur pas 6ter Tos pour lequel ils fe diF> 

putoîent , afin de leur laiffer un divertit 

fement auquel ils paroiObient il attachez. 

Ce dernier point arait ^ vue, de faire 

accroire qu'on toucholt au fond de la 

K 5 quef- 
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qoeftion, fi cane cft qu'un être phantafii- 
que en aie un , û le Roi venoic à interpo* 
fer fon aucoricé. Quelque peu confidé- 
rable qu'il fut, pour Ce mettre au faitoa 
d'une querelle iregardée comme unpafle- 
cemâ ou des motifs qui eogageoienc la 
Cour à k laiflTer fubfifter; la fuite juffifia 
aflTez , Teffec qu'on s'en étoit promis» 
C'aurpit été un miracle , G cela n'écoic 
pas arrivé. Tous ceux qui connaiCTem 
tant foie peu ce que c'eft que i'erpric de 
parti 9 fa vent, que partout le même, il 
s'attache d'autant plus fortement k fon 
objet, que cet objet même eft plus vil& 
moins important. 11 arrive même fou- 
vent qu'en pareil cas, oh ne fauroirrei- 
cufer en difant qu'il eft aveugle ou qu'il 
ignore qu'il y a d'autres objets bien plus 
dignes de fon attention & qu'il ne fau- 
roit négliger fans crainte de les voir pé^ 
rir* 
Que (Madame de Popipadpur ait été 

Tau- 



rûuccur de ce coup de politique; c*eft 
une chofe qu'on a bîeti des ralfons de 
croire. Que cette idée ait été mife en 
eïcécutîon : c'eft une chofe certaine. Le 
Parlement d*un côté , l'Archevêque de 
Paris de l'autre , furent lucceffi\^enlenc 
exilés. Cet événement & quelques au- 
tres de même nature , fait affez voir , 
que le Roi s'étoît mis fur le pîé de don» 
net le manteau au vent. Mais rien ne le 
prouve mieux de même que la part qu*a- 
voît Mad^ime de Pompadour dans cette 
affaire , que le congé qui fut donné à 
Machault fott favori , en même tems qu'on 
lui facrîfioit d'Argenfon. M. d'Argen- 
fon étoit le Chef du parti Eccléfiaftique 
& M. Machault lui féloit contre^ en 
foutenant le Parlement. Afin que le 
Clergé ne prit pas trop d'ombrage de la 
difgrace de fon défenreur, le Roi qui é* 
toit féfôlu de tenir toujours un jufte é- 
quilibre, fe crut obligé de renvoyer un 

Mi. 
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IVIinîftre qui en favorîfant la catife da 
Parleraenç y pourroîc êcre dangereux 
aux gens'derEglife. tl eft h croire qae, 
Tuas le confentemenc de Mad^ime de 
Ponipadour , cela n'auroît pas eu liçu; 
mais eite ne. Te Oc aucun fcrppule de fa* 
crifier un ami ^ plutôt que defepnVer 
des douceurs de la vengeance en tieper- 
d^ni pas un ennemi. Comme l'un ne 
pouvoir fqbfifter fans l'autre ou du moins 
fans btefler le fyftème de neutralité auquel 
tputétoic adapté; on foupçonne-avecrai- 
Ion qu'elle fut la première h le propofer. 
La différence de la conduîte qu'oiTtiat 
k regard de ces deux Miniftres ^ fait aflez 
fpntir la différence desmotifsqu'onavoit, 
çn les privant pus Içs deux de leur$ em- 
plois. M. d'Argenfon fut renvoyé, fans 
s^ucune de ces marques d? bonté , qui 
fervent un peu h adoucir les rigueurs 
d'une dirgrace. On ne fut pas trop fen» 
lîble k fon malheur. Outre qu'il avoit 

quel' 



7 



«8^ < > ^ i5? 

4uè cbofë d*au(lère &dekbutatit^j 
çaraâère étoic dur & on le recdtii 
bit pour un des plus grands Zélâ^ 
i du pouvoir arbitraire. Celaflt 
n ne fut pas trop fâché de lui voir 
rer des revers , malgré qu'on fut 
haiflbit la Pompadoun M. Machault 
*erva une grofle penfion , & on lui 
»rda ce qu*on appelle les honneur» 
caires.. Comme il avoit plus de pro^' 
que fon rival; on le plaignit d'avant 
; & la proceAion qu^il accorda tou* 
s au Parlement, fervit à effacer ce 
m pouvoit trouver à redire , à fes 
plaifances pour la màitreflTe du Roi. 
Fous avons remarqué j que tout le 
ide écoit dans la penfée que la Mar^ 
è de Pompadour avoit confeillé le 
Cette penfée eut pouf elle, les 
ss qu'elle devoit naturellement a* 
; c'ell à dire, qu'elle fut haïe des 
c pariiSé L'un & l'autre fentireiît qu'ils 

étoienc 



tioQ 9 fans qu'^lte eue aiicoos ^Rrds n} 
pour ruu ni pour Tautre. Ceux mâiM 
qui nVoii^nc embirafl^ aucun parti &| 
en général , coys ceuic qui aimoi^tf te 
Roi & l'Etat , u*adaîirérent pas irop U 
plan qu'on avpitfuivL lU trouvoiçnt 
dau» ce ryflème % beaucoup plui da 1) Jic 
rufd d*an« femniêl^te que d'une pra? 
deuce maie & cûpragaufe» Ilsayouwtf 
que nnveneioo eu écok belle â(qu*ilé^ 
toic bleu conduit « pour parven» ^bot 
qu'on s^toH proporé , de dépouito If 
peuple avee feelUté; mm^ dar^fte,ib 
ne le regardoienç que coiume un peUa* 
tljt dangereux qui » bien loin d'd&if le 
mal , ne féfoit: que Tentre^enir Am$ uM 
fermencaUon couverte > qui bientôt i 
prodoiroic une nouvelle éfupddïi, baap^ 
coup plu$ violence que les premièref* 
jyaîUeurs , il femblpit boméux au Ro^ 
d'avoir , pour dea raifona trop iniéwP 
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0e$^ négligé de rétablir une paix » qu^oû 
ne poovoic trop fe hâter de fa^ire, fi To» 
avolt eu le bonheur des peuplei à cœur^ 
amaut que leur argent* Parlons franche- 
mène* £o regard de la décence, cette 
induite n'avoit rien de plus élevé » que 
celle d'un friponneau , qui va partout fer 
mer de petites haines & de petites dtf- 
puces, pour les mettre h fon profit. 

Dans ces circonflances, tous les états^ 
toutes les Clafles du peuple s'accordoiemt 
à haïr Madame de Pompadour. Les Pa* 
riileûs fur tput\9 ne manquoient jamaii 
juucune occaiiou de lui donner les mar- 
ques les plus feniibles de leur haine* 
Toutes les fois qu^elle aljoît h Paris , la 
populace couroit en foule derrière fom 
carolTe^ en raccabiaot de reproches & 
d'înjures« I^schofes en vinreutè un tel 
excès que, depuis (^elques années, ^Ite 
«> pliiu ofé y retourner, ûee «'eu in- 
cognito* 
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Les provinces foi vent l^excmple de fi 
Capitale. La nation entière la déielle» 
& i*on peut en donner bien des hito. 

Le peuple aime rarement les tnaitreflet 
de Tes Rois. Il croit que le rang fapîê- 
tae qu'ils occupetic ^ leur fait un devoit ^ 
inviolable de la décence & du bonexea-^ 
pie; qu'ils fôilt entièrement inexcufablcJ 
lorfquMIs en donnent un mauvais. Cela 
arrive-t il? Son mécontentement éclate: 
îl fait tombçr toute rartierturae de fa hai« 
ne, fut la perfonne qu'il regarde cothmô i 
Tauteut du dérèglement. Il ne s'attend 
pas à avoir des Rois, ennemis de la ga- 
lanterie : peut-être même ne le fouhaitc- 
t-il pas. Maïs il voudroit que cette ga* 
lanterie fe renfermât dans de juftes bot- 
tes & qu'elle ne blelfat pas les règles de 
rhonnêté. Satis cela ^ il ne manque ja- 
Inais de les charger de leurs propres é- ;; 
Çarts & dé tous ceux , dans lefqnels il . 
voit donner, ceux quiles imitent & dont 

le 



hte Hiè faùroic être plus foi'C. 
é ce motif général de haine, il f 
t plttfîéar^ ancres quirafgriflroieiic' 
iculier contre la Marquife de Pom* 
La baJOreiTe de Ton origine &fà 
défemmè mariée qui, enlevée de 
(on époux, étoît retenue en dépit 
oie qui fut toujours regardé coiti- 
é. Le confentenlenc poftérieur & 
a Hdari ne reparoit pas le mal. Il 
it, tout au plus, Tabus d'un pou- 
^fpotîque 5 ou fa propre lacKeté. 
ourtânc apparente-, que plufieurs 
evérent ki contre la conduite du 
[ue parcequ'il île leur avoic pas 
leurs époufes. 

iliis , ce n^étoit qu^aVec un déplal« 
rème qu'on voyoit la Reine & 
oes de France , obligées de fe 
ter d*un entretien réglé quoique 
:ionné ^ leur rang, tandis qne la 
[fe Te rouloit dans des ricbelles 
^ L îm- 
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inuMiifes & qu'elle fOBwit4i^i< 

4ft V^w» U même «bigri» ii.fm 
fâiitk q««sd on léfléchiiifljt ïkHfm] 
dance fetvUe qui aua^MttootiiÇti^l 

loDiôs. Les Miaiftreslesphtfl)2bi)tlf|li 

l«s plus sptands Générai» de rKn^ti 

tQieat tons ou viUenwiv; fogisit^^^ 

dre» » oa^in^oftement làcrifié; à (^ i« 

4( ^ Ta v«QgeaQc«. £Ue pomwK» 

vU« pe^Qoe, ayoli é^. tù;^ ^ l^J 

^ d*iM)e manièce éi^^ntft«t nàim. 

Impardwnahle. £Ue pjrQi»FOi( Su» i 

|4r ià conduite , t^eW^ jfKKmifn 

msatVut de gouvefpef la |(,oi,p9qr!( 

lui de commander fc^ B,o^iiiHft» ( 

. liaai$ un des pHu ^a^ ft^irocM 

9tt'Qn eut ^ lui fivurç > ixmt la trafic wi 

■ qu'elle féfoÂc des chargap âc dont tom) 

profic étcHt pour elle. .C« tiafic t*a4i 

yiHhlemem à la ralnn de la aatioa, I 

dèi l9rs> n'étoit deilèfTiç q«* pardcif 



mf^ltevent 0€M{>ésil>et!r^ tout lé 
: pofflble delraracbu. H femblo(t 
b eut eypoCé tout le royaume eil 
^ & qu^le ftit pr^te à le donner aa 
er «ocfaMâ[eàr. 

i etfet , on s ^orté contre elle une 
>tiôii qiiî né prétendroit pas k Thon^ 
d'être reflétée ici, fi avec les rîchef- 
u^ellô 4 d: dans un cems où la vétU 
Bible s^dtre fiitée chéries antipodes 
i vtûÛ^blmQe , on pouvoU dire 
i chofe 9 -qd^eUe eft abfolument in^ 
We. '- '- ' 

I à dtc fit Foadit encore, qu'elle a 
1 acheter dii Roi de Pruffe laprinci* 
\ de Neufbhacel , province de la Suif- 
que lés^égbciations ont étié enta* 
, conduites & finies à ce fujec; que 
^nt a été payé h ce Monarque dans 
sms dô guerre avec la France ^ ce 
e peut être regardé que comme une 
:ê de trabifon; qu'enfin on s'eft.ré- 
L 2 fervé 



fervé de rendre le contrat pobliti 
que les Girconftances le permeccrc 
:0n ne fauroit trop dire qoe les pn 
^mapquent pour établir cette accuG 
Mais , quoiqu'il en foit, on allègue 
i&ocif de cet achat) que Madame de 
padour connoiflànt ^ la haioe q 
s'eft auirée & le danger auquel elle 
«xpofée , fi le Roi , venant k moui 
\ laifibit à la merci de Tes nombrei 
puiflans ennemis ; elle a prîsia6g< 
caution de fe ménager u^ afile a 
Son intention (èroit, apparemment 
prendre le large au prfipi^tr bruit • 
maladie dangereufe da Roi& dé A 
rer dans; fon domaipe. Maïs qui 1 
privée , comme elle ell, d'wfans i 
rejpérance d'en awîr , elle ne s'ei 
làififée gagner par Texemple de Fie 
ficelle n'a pas, réfolu d'imiter cette 
bre Romaine 9 en acquérant k la Fm 
pneprovincç qu'elle pewlaiflçr^faji 



: Cependant /quoiqu'il foîc très Vrai 
jque Tambition , la vanité & la rufe en- 
trent eflentiellemenè dans Ton caraétère ; 
on auroit tort de croire qu'à travers ces 
trîftes décombres , on ne voye briller 
aucune ver.tu , ni aucune apparence de 
{Vertu. C'eft envain, qu'on vo'udrbîc i- 
maginer , qu'elle foie venue h bout de 
4:out ce qu'elle a fait, Tans aucun méri^ 
jce , fans aucune belle qualité qui ait pu / 
parler en faveur de fes manvaifes, les 
couvrir & les aider plus efficacement k 
parvenir h leur but. 
. D'abord il eftinconteftable que, mal- 
gré fon jnduftrie à trouver matière à re« 
proches , le monde n'a pa lui imputer 
^aucune de ces galanteries groflières , que 
]e feul nom de maitrefle du Roi fait déjà 
Soupçonner & dont on s'attendoit, peut- 
4ire , a voir cette hiftoire remplie. Mais 
)a vérité porte, avec foi w^ plaiOr trop vif 
& trop fublime , pour qu'on ne fe con*: 
L 3 ^Oi^ 
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miaels qui reocrainpienu On lui pardon^ 
neroic euct^re ,; iî elle avoic pu fe fervir 
â\i précexce qu^elle aimpit leRoi^ mais 
U eA peu^ôcre le feul, quiluifaiTel'bon- 
pear de to croireçapablçderaimery ou 
d'eu aimer un autre qu'elle même. 
. On a d|6jà die qu'elle poffédoic COUC66 
les perfeâionfiii «ous les calens propres k 
plaire^ AiTe^ beureufe pour avoir apporv 
ce » en naiflàfii;! le plus bel erpric , elle 
/eue foin de Iç cultiver j &, ce quifaic 
ion élpgei.»: elle Faipia 9 pu fie femblaair 
de Taimer dans les, autres. Malgré tou^ 
tes fei| bafleffes 9 elle n'avoir pourtant 
pas cette baflTeiTe indigne , méprifable & 
pourtant fi ppmmune des Mécènes de 
nos joun,;qui, à Taide de quelques der 
hors gracieux^ Ce vantent, de Taimer & 
de trouver des charmes > Tencourager» 
Ces foi difans Mécènes, quand, après 
bien des peines ^ on efl enfin parvenu à 
ébranler leur vanité , & k leur infpirer 
L 4 ^"^ 



i68 <& < Ô > «& 

de la généroficé ; ou quand leur caprîcé 
6u la bonne difpofitîon où ils fe trouvent, 
les pôrcenc à la bénéfîcence , ne repan^ 
dent jamais leurs bienfaits qa*avec une fi 
faftuèufe bafTefle & un étalage fi arrogant 
de leur grandeur, qu^enaurôit bien plus 
de raifons de lès regardier cotnmè des aft 
fronts que comme desmarquês^defaveun 
Elle par-contre , qui favoît quet profil 
on peut retirer d^ùn commerce avec des 
perfonnes qui fe diftingucnt par leur eA 
prit & par leur favôîr, ne fut ce que ce- 
lui de fe perfeétionner & de goûter dans 
leur aimable confervationle plaifir qu'on 
y puife , plaifir infiniment préférable à 
mille autres motifs que la mode ou la 
coutume infpire : Elle, dts-je fe fie tou- 
jours un honneur de les flatter, de les 
protéger & de leur rendre des fervice$ 
réels , dans toutes les occafions. 

Le Roi n'avoit jamais pàlTé pour ai- 1 i 
mer les fa vans & le filence univerfel/f 

qu'ils I 
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qa^ils ont gardé fur ce point Jecondanne 
tacitement. II. prouve » au moins , que le 
peu de cas qu^il en a fait, américé leur 
inépris ; car le vrai efprit ne fut jamais 
ingrat. On pourroit plutôt Taccufer de 
donner dans rexcrémité oppofée, comme 
les flatteries outrées qu'on a payées aux 
Auguile & aux Louis XIV. en font foi. 
Le mérite de Madame de Pompadour ne 
ibt donc que plus grand d'avoir fo le 
forcer dans fon dégoût pour les favans & 
lui infpirer des fentimens plus favori* 
blés. 

Afin de ne pas employer toujours fon 
crédit , d'une façon criminelle , elle ob- 
tint à M. Crébilon le père une penfion 
de iix mille livres. Elle en procura une 
autre à Mademoifelle de Luflan, favante 
jdiftinguée. Elle foutint & avança Mar- 
montel. Elle fut toujours bien avec Voltai- 
re. La conduite qu'elle tînt envers l'Ab-- 
bé le Blanc, qui s'eft fait en particulieç 
L 5 cov 



çonnoltre che^ nous par Tes Lettres far 
les Anglois ». où il montre alTez qu'il ne 
les a point connus» n'efl: pas des plus bel- 
les. Elle Tavoit engagé à fuivrc, en 
qualité de Mentor , le Marquis de MarU 
gny fon frère , dans fon voyage d'Italie. 
Le peu de favoir vivre du Marquis, mit 
bientôt la mélintelligence entr'eux, Ib 
retournèrent en France » fort peu fatis* 
faits Tun de Taucre, La So^ur, beau* 
coup trop fQur en cette occafion , mit 
les chofes fur untelt>îé, qu'au lieu des 
grâces dont elle avqit flatté fes efpéran- 
ces , TAbbé le Blanc ne trouva partoot 
que des refus. Elle le recompenfa pour* 
tant à .la 6a ; mais d'une façon, qu'an 
auroit pu prendre pour une marque de 
mépris , plutôt que pour une marque 
d^eftime. Il fut fait Hiftoriographe des 
batimens du Roi, & parconféquent pla- 
cé auprès de fon illuftre frère qui en é- 
toit Surintendant, Cette charge eft tel« 

le 
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le qh'ôn ne fûUfoic guèrés en ifndginer 
4e moio^ itnportance ou de plu^ vile, fi 
Ton excepte celle d*Hiftoriogrftphe d0 
Madame de Poiopadour. On âuroit pour- 
tant eu màavalfe grâce à lui faire des re«- 
prochei far la peiicefl^ de fon emploi ; 
puifque le peu de «ds qu'on féfoit de f» 
perfonne i n'en hiflbit pas moins fûbfi- 
fier toQce k grandeur 4es obligations 
qu'il avpic fuméfiter. 

Mai^ enfin il faut lui fendre juftice. Sa 
i>énéfic9ncé;en vers les favans, quel qu'en 
ait été le motif) mérite Inçonteftablement 
les plus grands éloges, La libéralité 
qu'elle ittfpira au Roi en leur faveur, eH 
un trait qui embellira toujours fon hiftoi- 
re. Toujours on la louera de lui avoir ap- 
pris il connoitre un de fes principaux de* 
voîrs , qui eft de recompenièr le mérite. 
On reconnoitra ce qu'on a reconnu juf- 
qu'icî , que l'honneur principal de cette 
Conduite lui appartient de plein droit ; 

puifque 
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puifqae tout femble accréditer le iôup^ 
çon , que fass elle , on fe feroit vaine- 
ment attendu à quelque choie de pareil. 
La proteâion qu'elle accorde aux fcien- 
ces qu'elle aime ; elle l'accorde auffi aux 
beaux Arts qu'elle chérir. La mufique, 
Jla peinture , la fculpture , Tarcbiifture 
jQurent toujours le droit de lui plaire & 
de précendre à fa faveur, II paroit d'à* 
bord ridicule , qu'elle ait donné à ces 
Arts , un Direfteur d'un goût auffi mau- 
vais qu'eft le Marquis de Marigny. IVlais 
trop clairvoyante pour ignorer ce qui 
Bianquoic h ce frère , & trop jufte pour 
n'y pas fupléer autant qu'il dépendoit 
d'elle; on l'a vu fe charger elle même 
dd fes fondions. Tous les Maîtres qui 
féfoient profe/Gon des Arcs dont nous a- 
vous parlé y s'adrelToient ^ elle ; & au- 
cun d'eux ne cherchoic à fedillînguer» 
qu'elle ne l'encourageât puiflamenc. Ou- 
tre qu'elle Ije rend elle même dans kf ac* 

ce- 
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rs'de ceux qui travàilleiit aur Artf 
iniques, elle a encore foin d'y me*- 
le Roi , k qui elle fait connnoicre 
démes d'on chacun & les recompen^ 
donc ils font dignes. A plufieurt 
cr'eox i elle a obtenu des penfionSi 
logemens au Louvre & d'autres a« 
âges de la même natnre. Les capil!^ 
s des Gobelins & celles de la Savo* 
e » onc eu furtout une très grande part 

bénignes influences, 
lie ne manque pas de faire foonèr 
es ces. attentions auili haut qu'elle 
: ; d'autant plus qu'elles font d'une 
té réelle. Elles fervent il elle même, 
a mettant aux yeux du Roi dans le 

beau jour, puifqu^il doit néceflaire* 
c remarquer & fa capacité. & l'envia 
Ile a de faire honneur. Elles fi^rvenc 

à la nation qui, fans contredit, en 
'e un profit confidérahle. Les Rois 
ecompisnfept jamais les talens, qu'on 

ne 



ae Toye bieatôt fortir de letrAlu^ Ai 
gfuids homncs m cou ïm gnifi. Lei 
iics piocigét prodaifeiit coajcnm dliaU* 
left trtiftes^ Cela wrive , co ptnicYdier ^ 
dins ceux qui ont poar objet ou lesclu)^ 
(OÊ de goac, qoî embclliflenc ua paii (k 
y atdrem une utile foule d*écr»gers; os 
cèUes qu'une înagnificence outrée , oft 
luxe ezceffif a rendu néceflkirea. Oà en 
feroit un pals où les befoias & feroient 
ûinfi multipliés ) fans qu'il trouvât ehei 
foi 9 les moyens de les fadsfkiret Forcé 
d'avoir recours à Tétranger ; il loi ea^ 
irerroit lès tréfors; & bient6t,^ il fe ver^ 
foic tombé dans la plus exceflive pauvre 
ié. 

Malgré tant de chofes qui éioietit ï ft 
louange ^ Madame de Pompadour nû 
fembioit pas devoir écre exceptée de la 
règle générale, que le vrai bon gouc as 
fe trouva jamais où il n'y â point d'éléva* 
tion dans les fentimens, point de nobleÂ 



§^ âm ïtme^ £Ue ne pat t^ûibr ait 
torreni: du géiiie FraoçQî^ <}ui rentrai-^ 
noin yen 1^, bagatelles ^ ies fai» rafiae^ 
mens du %çMf Si elle fouUiit les, aria 
donc la 4réai^ité. marche à l'égal de leui^ 
beauté , eUe fut toujours dirpofée ï favo'» 
rifer ceu;c4)u'une élég^ncQ féminmc ovu# 
ne vaine curipiité reuennem k kurs g»« 
gM, Colifichets I nouvelles ioveptipuii 
, de modçs» Jiv^blocage,; bijouic, déc<>^ 
ifatipna de chambres pour les différeriez 
faifoUs de Tannée ^ ineuMes dans un gput 
qouveau^ «n un mot coures les couches 
babioles 4'^q|e prodigalicé lerU)ô enîu^ 
veotîon^, partageaient Ton appi'ohation 
(k fa faveur avecles noUes produAiotta 
des taleoi^ Telle une femme, qui (ou^ 
rit également k un houune d -erpric & à 
«n fat ^ (ans qu'on puiflTe dire auquel 
49S d(^ux elle donne la préférence, ^n 
f;as de doutes le monde eft peu porté il 
prendre le melleur fens: Au eontraise$ 



il TaiGt toujours le plus mauvais. H tCii 
point démeùci ces fenntnens visàvisltf 
MarquiTe de Pompadour. Croyant que 
ées deux caraétères ne font point de na« 
tureà s'unir dans un môme fujet, îlaofô 
foupçonner 9 que le plus mauvais lui ap- 
pàrtenoit réellement &queraucren*éraîe 
qu^emprunté. Selon lui , il ne de voit 
fervirqu'à couvrir les défauts dupremier^ 
de peur qu'ils ne fifient tort it la réputa« 
tion qu'elle avoit d'êtrci femme de bon 
goût. 

On a dît que Madame de Pompadour 
avoit le goût exquis. Mais comme on a 
remarqué qu'il ne peut guères s'allier i 
une petite ame^ à qn cœur double & à 
une affeâation outrée de prérogatives 
déplacées : on parlcroit peut*étre mieux, 
fi Ton diCoit qu'elle a une imagination 
extraordinaire. On en pouroit fourbir 
bien des preuves ; Mais une feule nous 
fufflnié 

Elle 



Elle étoic h Bellevue ce lieu enchanté 
ac le Roi loi avoic faic bacir à fi grands 
aix 9 cetce voloptaeufe demeure où Tare 
^:oiidoic Tinvencion & où la magni&- 
eace féfoic honneur à Tare Un jour 
ae le Roi y alla la voir, elle le reçut dans 
a appartement à Textrémicé duquel s^ou- 
rie une porte brlfée qui offrit un par* 
erre 2i fa vue. C'écoit au cœur de Tby- 
xr. Il y apperçut avec furprife des rangs 
le pots à fleurs. Tout y fleuriflbit en fe 
leignanc des plus belles & des plus vi« 
yes couleurs du printems ; Tout exha» 
.oit les parfums exquis donc la nature a 
nrichi les fleurs qu'il voyqit^ Cenepoui^ 
poQVOit pourtant être que Filluflon d'un 
moment. Ces fleurs où fart avoit ix bien 
"^QiB à contre faire la nature, n'écoient 
|Pe de porcelaine , & Todeur qu'elles 
^pendoient » venoit de ce que chacune 
^""elles avoit été arrofée deTeflence qu'on 
^ tire* Cette tromperie plut au Roi; 
M mais 
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mais les Cottitlfanff en prirent dôëàff) 
de dire , qu'il B^écoit rien dans la flàârti 
ni hors d'elle/ que M&dame deFoi 
ne vinc à bout de Ibumetcre au dei^ottf' 
me de Ton afc» 

Cette idée que toute fa conduite 
voit naturellement înfpîrér , avait telll 
meut prévalu , qu'on la pôrtoit dans to 
tes fes aftions jufques dans celles qui 
étoient le moins fufcéptîbtes. Le tri! 
mêitae de triltefle qu*bn lui voyoit pa; 
quelquefois au fentiment de la natai 
n'étoit pas capable de Jui faire Thonni 
qu'elle aurôit mérité , qiiand même 
fi'auroit été qù'tfné fimpfe attention 
fauver les apparences -dti devoir & 
rbutnanké. On croyoît toujôun que 
rufe en abufoit pour tromper le mondej 
& la ftife parvenît phils fâcikment ai 
vues de ft dopllcîté; 
• Il y avoit longtems qtf e!îe ëtùît la 
tane favorite > lorfqtre Kfc le Norfli 

di 
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outnt^n q^i ,; ça.f^^ qualité 4^ p^re^ 
^mcif, avoit pri$ tapt de foia de fon, 
ation\, iuç «taqgil d'^?^ ?PP?P^«îê 
le njiit a^ tpra^e^q, ^/i^ la çrepiièr^ 
elle du danger o^ il étoic, elle fe 
U ^n dUigçnce.à Eftialles. Cetce 
I d*où Ton mari avoic ciré Ton nom » 
rtenoîc à M. le Norn^anc & il s'^. 
voie IprCqu'Il .tpmba malade^ Elle If 
ira fapsfwimeQC, fans yie^ f^psef-. 
pçç. Les cranfporcs douloureux ^nz^ 
g elle s^abai^donna , avoiem,: félon,. 
es leS; vraifemblances, rien d^ffeifté^ 
d*eniprupcé* 11 y aurqiç eu une in«f 
biliçé crop grande 9 une iqgfatiçpda 
Qoire, k çpnjKempler» d'nn oet^il feçi 
irein , le trépas d'un homme, dqnc 
*Qin9 ^ reluquer ^ avoienç jetcè lesi 
gjn^ns d'un bonheur qu'elle reg^rdoîç 
tel ^ quoiqu'il fut peu digne d'ent 
EUe s'y arrêta quinze joprs i ppujf 
er r!^$cè$ de fa triftefle Sç elleeuç 
M % foin 
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foin d'en informer M. d'EflîoUes , \ 
quMl fe gardât d'y venin 

On ne fauroit s'empéchet de ten 
quer ici» en paflknt^ qu'elle euttoujc 
pour M» Paris de Moncmarcel , de 
gards qui n*écoienc rien moins que c 
muns» Et, en effets elle auroit eu g 
fort d'entreprendre quelque chofe , 
tre un homme dont elle n'étoit pas( 
qu'il ne fut pas fon père. Outre la j 
de poffibîHté de l'être , puifqu'iJ e 
vec Madame de PoifTon le même ( 
merce que M. de Tournean ; on re 
soit généralement qu'elle lui refle 
parfaitement de vifage. On ditqu' 
fcrt aujourd'hui de premier Miniftrc 
^ Quant à M. d'Efliolles fon mari, 
en l'époufant en dépit de toutes h 
montrances^avoit fait fon premier i 
p}us folide bonheur ; la conduite q 
fe ttne & fon égard , depuis fon n 
d'Avignon où elle l'avoit fait exiler 



c à trouver fon tombeau, ne juftî- 
î trop le mélange de jour & d*om* 
*offre fon portrait, . On ne fauroîc 
le là force de cette dernière, n'o- 
premier, prefque tout l'éclat qu'il 
)ic avoir. Eloignée de fa perfonne» 
iontra , il eft vrai, quelque refte 
le pour lui; mais les marques qu'el- 

donna , portoient li vifiblemenc 
reinte de fa vanité & de fes dehors 
»eurs , qu'elle en perdit prefque 
e mérite. Il n^y avoit pas jufquTi 

de fes aftions , dont le but le plus 
mblablè étoit de lui faire fatisfac- 

qui ne portaflTent les caraélères dà 
guiei d'une maitreflTe du Roi , bien 
jue les lignes d'un refte de tendrefle 
un mari outragé, qu'elle avoit fujet 
Eiindre encore, malgré qu'elle fevît 
achée derrière la grandeur & la puif- 
I ; Car le crime eft toujours crain» 

Mais quel que fut le motif de fes 
M 3 aétions; 
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aAions ; on pouvoît être aflliré qu'elle 
,avpienc toutes une teinture de rufe, jul 
qu'à celles que leur nature en rendoit li ' 
Ijioîns fufceptibles. Il en étoit d'elle 
comme de ces menteurs deprofelEoni 
4^ui ont contracté Tabominable habitai 
de ne jamais dire la vérité , fut-ce di 
les chofes les plus indifférentes. 

11 s'étoit jette , comme on l'a dit, di 
la débauche & Il étoic toujours entoi 
du rebut i^es (illes de joye. ^Madame 
pompadour fcandalifée d'un défordre pi 
rerl & d'autant plus fcandalifée, qu'el^ 
ten étoit elle même la caufej crutqu'ell 
y pourroit remédier, en lui donnant i4 
»e MaitrefTe d'un certain rang, quift 
le fixer. Elle lui fit recommander fol' 
main une de fes créatures , ou du moi ''' 
une perfonne qui étoit h fes gages. C f 
toit Madame de la Mothe, Veuve d'i 
pfiiçier de Cavalerie. II donna dans 
panneau fans s'en douter. Leurs amoi 
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furent réelles, qu'on ne tarda pas à 
en avoir des marques certaines. Mada- 
me de Jg Mothe fut enceinte & elle lui 
fit une fille. 

i^ais le pauvre M. d'Ëftiolles n'étoit 
p^sfait, pour être plus lieurciux e!n maî-^ 
trèfle qu'en femme. Il découvrit qu'elle 
luivécpit doublement infidèle , en parta- 
geait f^ faveurs avec un. autre & en é- 
pîftut toutes Tes menées qui , furje champ , 
éwjçat raportées h fon époufe. Ce der* 
pierpioint le facba fur tout. Il ne pou- 
vait, .ioufi*rir qu'une femme qui n'avoic 
ElM*<»Wftn î4roit fur fa perfonne^, nour^ 
lipjiwçi>^e J'attention déplacée, d'avoir 
^çeiâ à fa conduite. 11 renvoya fa mai* 
i^eflje; mais il fut obligé defoufcrire aux 
Vjolpnt^s de fafejfiime, en lui fëfantune 
gro0e penfion. : Pour l'enfant. Madame 
cite Poiop^uravoit bien des raifons de 
Ip regarder- pour le/fien, puîfque, en ef- 
ftt , U.auroit dû l'être. Elle en euttout 
M 4 la 
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le foin imaginable; mais en même temSf |c 
elle employa en fa faveur, coûte la rufe 
qu'on a toujours remarquée dans toucei 
fts aétions. 

On fait que les loix & les coatumes 
de France, ne font rien moins que favo- 
râbles aux enfans illégitimes. Celui de 
M. d'Eftiolles ne pouvoit échaper àleurs 
rigueurs , ni en regard de la tache de fa 
naiflance, ni par raporcauxautrespoints 
qui tiennent plus particulièrementkruti- 
]e. Pour la Toudraîre à ces déragrémens> 
Madame de Pompadour eut foindecher* 
cher un Gentilhomme de bonne nobleflè 
& pauvre. Elle le trouva. LajremièfC 
queftion qu'on lui fic^ fut de demander, i 
s'il ne feroit pas content qu'on lui donnât 1& 
cent mille écus. Sa réponfe fbt confor- 
me aux circonftances où il (e crouvoir. 
Là delTus, on lui fit connoitre les condi- 
tions auxquelles on vouloit les lui don-' 
ner. Ces conditions étoient de fecfae^ 

cher 



her une femme qui lui plut & qui fut' 
L*une famille airorciflTante à la fiei^ne; de 
é faire marier en préfence de TEglife; 
ie conduire avec Ton époufe Tenfant de 
M. d*£ftiolles fous le dais de la cérémo* 
tiie ; de Ty reconnoître pour le leur , 
en le déclarant tel & né de leur commer*^ 
ce avant d'avoir été époufés en faced'E* 
glife. 

Cette formalité eft une efpéce de Iégi< 
timation des bâtards qui font nés des 
deux parties contraftantes. 11 eft fou* 
Vent arrivé qu'on en a vu trois, quatre 
ou môme plus , qui accompagnoient 
leurs pàrens en allant recevoir la béné- 
diélion facerdotale. Ils acquéroient par 
là tous les droits d'une naiflance légiti- 
me* Mais il y a de la fourberie , à en 
Yifer ainfir avec des ènfans qui, réelle* 
ment , n'appartiennent pas à ceux qui les 
préfentent. Le ménfonge eft d'autant 
plus décidé , qu'on leur enjoint expreflë- 
M 5 ment 
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ment de déclarer à la face de Dieu & da 
peuple , que ces jeunes créatures fonc, 
des fraits de leur cendrefTe. 

Cependant la grandeur de la fomme 
offerte 9 fit taire le fcrupule que poavoU 
inCpirer cette aâion. La condition fu( 
acceptée : la cérémonie eut lieu & Ten* 
ftnt de M- d'Eftiolles fe vit conaicué 
dans tons les droits d*une naiflance légi* 
time & noble. Elle prit le nomde lafa- 
inUIe où elle venoit d'être. reçue, &le 
crédit de Madame de Pompadour, la mie 
en état de jouir de toutes les prétogaû* 
yes de fon rang. 

Dans la fuite elle lui procura une cha,- 
noinie à Remiremont. CtJles qui veu- 
lent y entrer font obligé de fî^ire preuve 
de nohlefle du cècé paternel & du côté 
materncU On les y reçoit à tout âge, & 
quoiqu'elles foient tenues de fe foumetre 
à la régularité de la vie monattique, el- 
les ne renoncent point -au monde & ne 

' font 



font aucun vosru. Il leur eft permis de 
fe marier quand il leur plait. Comme 
cette enfant eft le feul , qu'on fâche , de 
M. d*EflioUes ; on croit aflTez raifonna^ 
blement , qu'elle en recueillera la riche 
fucceffion. A ce compte là c'eft un des 
plus beaux partis qu'il y ait en France. 

Au re(le,ii ne faut pas oublier de dire 
que bien des gens rirent & qu'un plus 
grand nombre fe fçandaliférent, d'une cé- 
rémonie qui tenoit fi fort à la profanation^ 
Mais le doigt d'une Marquife de Pompa- 
dour en couvroit toute l'irrégularité. U- 
ne autre preuve que la rufe fe mêle de 
toutes fes allions, fe trouve évidemment 
dans la manœuvre qu'çUe employa , pour 
engager fon mari h répondre à fes in- 
tentions , dans un cas qui fembloit lui 
lenir fort au cœur. M. d'EftioUes lo- 
geoit avec Madame de Bafchi fa fo^ur, k 
l'Hotél de la Valière , en chambres I^^ 
cames. La vanité de Madame de PompQ^ 

dour 
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dour fe trouvoît ofFenfée , de ce quefoQ 
frère n'avoîc pas une maifon en propre. 
Elle auroic voulu lui en voir une , qui 
répondic h la dignité & à Timportance 
qu'elle croyoit attachée h la qualité d'un 
mari de la maitreflTe du Roi. Elle ne fa- 
voit comment s'y prendre, pour Teoga!- 
ger h en acheter une , qui fut capable de 
la fatisfaire. 

Quoîqu'amî décidé duplaifîr, d'EftioI- 
ks ne rétoit pas des grofles dépenfes. II 
ne fut jamais libéral dans les chofes mô- 
me qui étoient le plus de fon goût. Bien 
loin de là;vil montra toujours une avari- 
ce extrême. AinQ elle ne pouvoit guér 
res fe dater, qu'il confentît à déboorfer 
une fomme au(Q grande que celle qu'il 
lui falloît , pour fe procurer une belle 
inaifon. Elle auroit pu donner cet ar- 
gent , & peut-être auroît-elle fait ce fa- 
crifice à fa vanité , fi elle n'eut trouvé 
dans Ton génie, le moyen de parvenir k 

fon 



ibti but , fans faire aucun domage h fa 
bourfe» 

Il y avoic un officier des Finances , 
créature de M. Macbault , qui lui écoit 
entièrement dévoué. Il fe nommoicBou- 
ret. Quoiqu'il eut commencé avec peu; 
il étoit parvenu à acquérir de grands 
biens. Cétoit un homme d'efpric & qui 
aimoit le plaifîr. Il avoit baci h Paris u- 
ne des plus belles maifons ; & il n'avoic 
rien omis ^ de tout ce qui en pouvoic 
rendre l'ameublement magnifique. Un 
feul appartement lui avoic coûté plus de 
huit mille livres. Tout jufqu'aux volets, 
y étoit de vieux lacq. On y voyoit un 
grand cabinet plus remarquable par ce 
qu'il avoit coûté., que par le goût qui y 
régnoit , dont les deux planchers , les 
murailles & les portes étoient plaquées 
de fines glaces de miroir. Les interval* 
les en étoient couverts par des guirlan* 
des de fleurs, peintes fur le verre, de la 

main 



TQiiïn dçs plu$ habiles, imâws 49 f^ 
ris. Cela fuffic poar donner Tidéç 4'aii; 
bacimenc, où cotu fe trou voit en pi^pQN 
tion. 

Bouret, qui çonnoiflbic combien Mat 
dame de Pompadour fouhaicoic que foQ: 
mari fut logé dans une pareille maifon, 
lui offrit la Genne, & Ton offre fut accep- 
tée fur le champ. Elle concerta eufuite: 
avec lui , les moyens de furprendre Mir 
d'EftioUes & de rengager ^ agréer 1» 
propoficion qui lui en ferolt faite. 

Ce M.Bouret foupoit unjouravecM. 
d'Efliolles chez Madame de Bafchi fa 
four , en compagnie de quelques aucref 
Dames. Ayant fait tomber le difcourf 
fur les défagrémens & Tincommodité d$8 
maifons de louage» il offrit à M. ^'Eftiot! 
les celle dont on vient de parler 9 avec 
cous fes ameublemens* Celui-ci répons 
dit qu'il écoit hors d'état de lever une 
tuffi grande fomme ^ que celle qu*il loi 
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f^ûdroiri pour acheter un bâtiment d'od 
fi gtand prix. II employa toutes les rai« 
fbns propres à le perfuader ^ etïMié^kà 
entendre qu'il étoit prêt à la lui laiilbf 
au plus bas prix. Tout cela ne féroit au- 
cune îm^preffion fur M. d'EftîoUes, qui 
croyoic > que le prix feroît toujours plus 
bauc que ce qu'il auroit envie d'ett 
donner. Enfin M» Bourec vint à bout 
de remporter quelqu'avantage fur fon îi^ 
réiblution^ en propofant de laiflTer kMa« 
dame de la Moche qui étoîc préfente^, la 
fixation du prix qu'il lui en donnëroîc 
M. d'Ëftiolles devoir nacuréliement croi- 
re , qu'elle le réduiroit h ane médiocrité 
dont il auroit Heu d'être content. Il ne 
fe trompoit pas , s'il le crut ; puîfque 
Madame de la Moche qu'on occufoîtd'ua 
commerce Tecret avec Bouret, avoitété 
tnife au &ic de toute TaiFaire, & nemàn- 
i^uoitpas d'inllruétions fuffifantes, pour 
porter un jugement qài pue plaire à ML 

d'Ef- 
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^^Eftiollef. Elle fî«a le prix de cenebef^ 
le maifon à cent mille livres» quoi qu'a- 
yec les meubles qui y écoient» elle va- 
lue au moins un milion. 

Bourec fie Féçonné à Touïe d'an ptiXi 
qui n'écoit) en effets qu^une bagatelle. 
Mais il ajouta que , pulfqu'il avoic don- 
né fa parole de s'en tenir au jugemeac 
de Madame » il ne vouloit pas lui faire 
l'affront d'y manquer. D'Eftioiles qui 
ne pouvoit rien foupçonner de myfté^ 
rieux dans cela , eut aflez de baffelTe 
pour profiter d'une décifîon , qui met- 
toit tout l'avantage de fon côté , & toute 
la perte du côté du vendeur. Le mar- 
ché fut conclu & le contrat figné & r^ 
yétu de toutes fes formes. C'eft , dira- 
C'On 9 poufler trop loin la complaifance 
pour Madame de Pompadour, que faife 
un marché à telle perce ; mais Bourec 
iàvoit bien ce qu'il féfpît. Trois ou qua^ 
tre jours après il en reçut un brevet d'af- 
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Aires dans les Polies , qui lui valoir 
çem mille livres par an; 

Ainii finie laçopiédie^ ÉUe ne méri- 
tera , peiit-être , l'attention des Lee*' 
teurs 9 que parcequ^elle porte avec foi 
la preuve la plus claire, que les places 
les plus confidérables du Royaume, é- 
toient fouroifes à la vanité & au caprice 
de cette perfonne. 

On pouroit encore rapporter ici un très 

grand nombre d'examples femblablës ; 

mais nous npus défendons de les entaifer ^ * 

de peur qu'on ne nous foupçonhe d'avoir 

rempli cette hiftoire des contes du Pont-» 

neuf i ou des hiflorietces qu'ont pûifé 

les laquais dans les antichambres , pour 

les répandre parmi le peuple. 

Nous ne craignons point qu'on nous 

faffe un crime, d'avoir raconté rhiftoire 

^àe Madame de Pompadour, fans pbfer^ 

ver l'ordre des tems , fans égard pour la 

Chronologie. Une pareille exaftitude 
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nous û Cèiûhïé déplacée dam une biftofrd fK 
celle que celle ci ; & fioo&fommes ttè^ fie 
pèrTaadés^uUl y a peu de gens quiofenc 
en difcoflve^nir. On auroic bien pli» de 1^ 
raifons de ùraîndre la cenfore, fi Pons'y 
étoic pris ancremenc. ' 

Au refte on fe flate de n'avoir omis au- 
cun traie biftorique qui puifle fervir îl 
faire fortir le vrai caraflère de Madame 
de Pompadour, & à donner auleôeuf u- 
ne jufte idée de cette fameufe perfonne. 
Si on ne «'en flate pas h tort: voîBtnotre 
but rempli ; nous voilà conteur. Quant 
à la fureté des anecdotes, on s*en rappor- 
te hardiment à ceux qui Ibnt au fait desr 
particularités de fa vie. Ils ne manque* jn 
ront pas de fentir ce qu'on fenc d'ailleurs 
fi dîffîcilemenc , qu'en atni (incère déhjk 
irérité , on a toujours travaillé à là faîfif, t 
en dépit même des difficultés qui fem- 
bloiem la dérober auxpourfuîtes>sptol'î 
empnÏÏits. ils ftroûc forcéa d*avoûcr 
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^m lamefuFedu vroi^ eft ici beaucoup 
plilf forto-que oeUe du faux ou dufuppo- 
fé4 & un ledÈeur équitable pardonnera 
toujours celui ci^^'îlexifle^ en faveur 
du premier* 

Mai» revedôâs à nos moutonîr. 11 eft 

très (j^t que Madame dd Pompadour ^ 

pincée dans le point de vue y d'où elle 

jeccoic par cems quelques regards furfon 

mt^rl d'Eftiolles 9 4evotc le trouver bien 

petit , en comparaifon de la' grandeur 

don^ elie fe voyoit environnée* En effets 

«Ue éroyoit lui faire bien de Tiiônneur 

d'avoir encore Visiil fur lui & Çmfy con- 

éiXitç i & cetre idée , lui fit toujours 

prendre Vis à vis. de lui ^ les airs de là 

irr'ocedilon là plus décidée^ Cependant 

elle le rôdoutois encore. CoAnoiiïam le 

pouvoir que lui donnoic fur allé fa qua- 

licé de mari « elle draignOic qud le temtf 

n'amenât des clrconftances , où il lui fuÉ 

pennii^ d'exercer ce pouvoir; elle tretn- 
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bloic qa*il ne la forçat, un jour onmtttf 
de rentrer dans les règles. Qaoique fafoch 
miflion aux volontés du Roi, ne loi per- 
mette pas de le voir; elle loi écrit tou- 
jours ; mais fur le ton d'un ami puiflant^ 
qui ne fe fent pas trop afluré contre ua 
ami foible. Tout ce qu'il délire , elie 
robtient pour lui, pourvu que celapuif- 
fe fubfifter avec les mefores qu'elle eft 
obligée de garder , envers la faveur da 
Roi. 

Lui parcontre fe croit abfolument li- 
bre ; & bien loin de ménager fon épou- 
fe , il en parle à fes amis, avec le der- ^^ 
nier mépris. Il la connoit à fond, & 
puirque Tamour qui Taveugloit autre- i{, 
fois , ne Tempéche plu^ aujourd'hui de ^ 
voir, ni de réfléchir fur ce qu'il a va j 
il fe rappelle continuellement à l'efpritfic 
fa noire ingratitude & fes ru(es trompea* 
fes. 

Le public qui les juge tous les deuzs* 

TCC 



^<^> ^ 197 

yec impartialité, ne manque pas delà 
condamner. Et comment ne le feroit il 
pas? Il voit qu'il n'y a qu'un efprît aveu* 
glé par les preftîges d'une fotte vanité ou 
d'un fol orgueil , qui n'ait pas pu pré-' 
voir que la réuffite des criminels deiTeins 
formés fur le cœur du Roi , au grand 
dommage d'un époux trop bon , lui re« 
fufoit 9 même au fein de laprofpérité, 
Thonneur d'un triomphe fatisfaifant. II 
voit que ce n'étoit qu'un mauvais mar- 
ché , un troc où fa perte paroîflToît évi- 
demment , puifqu'elle échangeoit le re- 
pos de l'innocence contre l'inquiétude* 
du crime & l'honneur cgiitre la honte. II 
voit enfin qu'elle auroit été infiniment 
plus refpeftable en fa qualité d'époufe de 
IVI. d'Eftiolles , qu'avec le titre peu im- 
pofantde maîtrefle d'un Roi, titre qu'el- 
le ne fauroît même juftifier, en dîfanc 
qu'elle fe fentoit de l'amour pour lui. 
Certes » il faut que, fi elle n'étoit pas 
N3 ^^- 
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aflurée d'avance de h foiblefle du Roi, 
elle ait ew bien ipauvaîfe graceàprifer 
les facrifice» qu'elle lui féfoit defaTcçon^ 
noiflTance, de fon devoir & de fa répuca*» 
tjion î puifque fe le$ étant ordonna à ellç 
mém^p ilj QPC du lui coûter fi peu. MaU 
font-çe des facrifices ? û c'en font, ileft 
certain , qu'elle ne les a pas faits à ft 
paOIon pour le Roi : c'eft plutôt aux vi* I 
les paffipns d^ la vanité , de Hutérêi & l 
k d'autres encore» qui reiupliiTent tome 1 
h capacité de fon aoie, qu'elle les à of^r 
ferts. L'amour n'y cft entré pour rien, 
Cette noble paiGon , fuii; la çonipagoie o* 
dieufe de celles qu? nau$ avons nom" 
mées, Elle n'habite point un mém 
cœur avec elles. Elle ne leur fert poin( 
& elle ne s'en fait point fervir. Non. 
Uamour qui pqut s'abaiffer à les fervir, 
ou même à joindre fes^ferviçe^ ay^leurst 
eft un amour trompeur, Ç'eft un fourbo 
^Qiit U f«iut fé défiçr. 

Ce. 
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Cependant Madame de Pompadour 
-égne ; & la durée de fa puilTance a été 
iffUrée par révénemenc même, qui de- 
\/on la détruire, je veux dire, par lacef- 
facion d'un commerce de volupté fen- 
fuelle entre elle & le Roi. Les premiers 
momens d'incertitude fur Teffet, que 
produiroient dans les fencimens du Roi 
la perte d'un motif fi puiflaûc d'amour 
& d'atcachemenc , furent des momens 
dangereux pour elle. Mais ces momens 
palTés , rien ne pouvoît plus l'inquiéter. 
Au contraire; elle avoit tout à efpérer 
d'un caraâère , toujours difpofé à prendre 
la foiblefle de l'opiniâtreté , qui n'eft 
qu'une paffion fondée fur d'autres paf- 
Gons , pour la vertu de la confiance, qui 
ne peut avoir d'autre fondement que la 
vertu. 

Voîlh donc Madame de Pompadour 

raflTurée contre la crainte , que pouvoît 

lui infpirer autrefois Tidée que la jouif* 

N 4 fiince 
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ftnce eft le tombeau du plaifir & de i V 
mour. ]e dis de Tamour. Oui Tamour, 
lors même qu*il eft le plus heureux ^n'eft 
jamais afluré quMl ne reilentirapas, plas 
ou moins , le dégoût qu*entraine après 
foi la fatisfaAion des déflrs, dégoût qui 
femble être particulièrement fait pour les 
hommes & en quoi confifte ringratitude 
ordinaire de la jouifiànce. . Mais outre 
les raifons de crainte » que pouvoientlui 
infpirer Tidée de la ceflation totale des 
plaifirs phyGquesdeTamour; il en école 
encore d^aotres dont elle (e voit égale- 
ment délivrée^ Comme celles ci ont^ine 
liaifon fort étroite avec fa fortune, on 
ne trouvera pas mauvais , qu*on s'attache 
ici à les détailler. 

Dans les pais Catholiques ^ il eft deox 
périodes de la vie, où Ton ne femble ê- 
cre fait que pour fencir toute la force de 
la Religion qui y règne. Le premier eft 
celui de Tenfânce & de la jeuneffe, oà 

rame 
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Tame entièrement molle & pliable, re- 
çoit fans refillance » toutes les impreffions 
qui lui viennent du dehors , & donne 
Ton alTentiment à tout ce qu'on lui pro< 
pofe comme des vérités facrées. Il y en 
a qui le font en effet , comme par exem- 
ple ridée d'un être fuprême & la néceffl- 
té de la religion. Mais ces vérités ref- 
peAables , foumifes à des fubtilités fo- 
phiftiques, fe trouvent bientôt mêlées a- 
vec Terreur & les vains phantomes de la 
déraifon. Ces erreurs, ces abfurdités, 
bien loin de tenir contre Taproche de la 
raifon , ne trouveroient pas même accès 
chez des enfans , fi l'on ne débutoit d'a- 
bord par les introduire dans ces compa- 
gnies où l'on fait profefQon de les regar- 
der comme une partie eflentielle & Infé- 
parable. Cette tendre jeuneffe les reçoit 
avec tout le zèle, tout renthoufîafme & 
toute la fimplicité qui efl naturelle à la 
foiblefle de leur âge. De là vient que 
N5 les 
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les couvens de deux fcxes font to\xjour$ 
peuplés de ce$ criftes viâime^ de leur 
propre crédulité. 

Le fécond période eft le déclin dç la 
vie. Dans ce" période les foibles reftes 
d'un corps chancelant , ne femblenc plus 
faire aucun efforc qu'à ouvrir les portes 1^ 
du deftin , pour jetter des regards timi* 
des & pleins d'inquiétude dansTabime 
d'une vie à venir. Ces triftes momeni 
font livrés aux aiTaucs des préjugés de 
l'enfance , qui reviençi'enc faire femir 
toute leur force. Ces préjugés, parûc 
vérité, partie raenfonge, ont été fucés 
îndiftinftement & fans foupçonner , en 
aucune façon, qu'on aitpoféfurdescon- 
trevérités , les fondemens du falut ou de 
la damnation. L'âge viril eft venu, fans 
donner k la raifon cette force maie & 
courageufe , feule capable de les éclai* 
rer & de les aprofondir pour féparer le 
faux d'avec le vrai. De là eft venu que 

plu- 
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plufieurs fe font îniagipé, que le parti Iç 
plus fur école de les adorer cous ^ puis- 
que iU w pouvoienc point nuire, fi tant 
eft , qu'ils ne puflTent point aider. Plus 
ia foi eft grande plus le mérite eft 
grand: aînO parlent ces gens; & fur 
la foi de c^t axiome , ils fe laifTent 
aller fans réllftance au vent qui les 
pouffe; Vains propos! caufe de tant 
de conftance » d'entêtement & d'opinia- 
(reté dans Terreur. Eft-il donc indifFé^ 
rent à h fagefle divine d'être adorée par 
la folie? 

A ces périodes de la foibleffe de Ta- 
pe ) qui I dans ce premier & dernier 
A^Q de la vie humaine répond toujours 
exaélement aux foible0e$ du corps, on 
jen peut encore joindre un troifième ou 
Ton retrouve les mêmes foiblefles de Ta- 
me & du corps, mais qui eft commun ï 
tous les âges : C'eft le tems des maladies. 
Ces tems font ceux du triomphe de la fu* 

per- 
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perdition , & la double foibleffè de 
rhomme en eft û évidemment la caufe, 
qu'elle choific pour objet particulier de 
fes conquêtes le (èxe qu*on honore pour 
cela de Tépithéte de dévot. 

On. peut remarquer qu^ Tégard du 
premier période le rang qu*occupent les 
princes , les expofe aux plus violens af- 
fauts de la fuperftition , parceqD*elle 
prévoit tout l'avantage qu'elle pourroit 
retirer à l'avenir, des heureux faccès 
qu'elle auroit for eux. Mais ce même 
rang ^ à parler en général , les défend 
dans la fuite de la féduâion de fes pref- 
tiges ; puîfqu'avec Tufage d'une raifon 
plus éclairée , les occupations de leur é- 
tat, l'étalage de leur puîflance & les dif- 
traélions de leurs divertiflemens , ils vien- 
nent facilement ii bout de lui impofer fi- 
lence. J'aidît: à parler en général. C'eft, 
que je prévois bien qu'on m'objeftera, 
qu'il y a en des exceptions & qu'il y en 

a 



rpeuc^êcre encore aujourd'hui. Telle ell 
Texeraple d'un Prince, qui a fait perdre 
à une nation entière ) les efpérances fla«: 
teufes qu'elle avoit conçues de lui, par* 
cela feul qu'il a été confié trop tôt aux 
impitoyables foins de ces meurtriers de la 
raifon & du bon fens, des Jéfuites & des 
bigots. S*il étoit vrai que leur zèle éga- 
lement cruel & intéreflTé , eut jette dans 
(on cœur tes dangereufes ièmences qu'on 
y foupçonne, le monde verroit bientôt 
les Janfeniftes & les conftitutionaires ^ 
pleins d'un faint acharnement les uns 
contre les autres , troubler l'Etat par 
leurs fanglantes querelles , comme il le fut 
jadis 9 par celles des Calviniftes & des 
Fapiftes. Alors on auroît bien raifon de 
dire , que cette nation ne femble faite, 
que pour prouS?er beaucoup mieux que 
les exemples des particuliers , que te plus 
grand efprit peut fort bien s'allier avec 
la plus grande folie. 



Ce ptêmiei: t^ériode n*«ft plui ircraion 
an pour Tamant: ainfl nous fi*€û parler 
todi pas} Pour lis fécond: il va \eeom« If 
nicncer % tadis peut^êtte n'eft^il pas fHu» \ 
rcdoucable qud le pretnien Dans un colD' jj 
nerCe tstpofé aux remordsi de la confcien* k 
ce 9 à prôporciod que le féu de la jefo* e 
nefTe & des paffions s'écéinc, la puifian^ li 
ce de Madame dô Ponipadour auroic « le 
fans douce 5 tout à craindre; mais eé li 
commerce ne fubûfte plusé Les Roi»/ë« |j 
iioienc bien plus heureux , fi aimûnc leoT I 
devoir comme ils de vroietit l'aimer , Uuri 
Direâeurs faifoienc fervir le libre accès 
qu'ils! onc auprès de leurs perfonnes, à 
leur remettre fens ceiTe fous les yeux ^ 
les obligations du rang qo'ik occupeiité 
Us le font dirait' on. Oui ; mais conH 
ment ? Au lieu de pulfer dans Vamomt 
même de TËcre fuprâme , cette vnye 
fource de tout ce qu'il y a de bon dan» la 
religion foit fpéculativtfoit pratique ^ as 

liea 



lietf âe chercher dati$ ces penchant 
qu'ont tous ks hommes à remontrer bieii- 
ftîfâns envers la focîété , penchads oA 
l'ott découvre les traces fenflbièi de U 
divinité qui les a mis dans le cœur; aa 
lieu disje de puîfer dans ces fources pu^ 
res, lés preuves de leurs exhortations, 
îl» ne cherchent qu'à les épouvanter païf 
les peintures- afreufes dont ils battent 
leur imagination. Comme ils fàvent \ 
n'en point douter , que la crainte a fur 
le cœur de* Fhomme , un empire bien 
phis defpotique queTerpérance; ils cher- 
chent à 'Fexciter autant qu'il dépend 
d'eux j pour parvenir h émouvoir. Lei 
démons ,= les fuplices, les flammes éter* 
nelles de Tenfer r voilà les raîfons qu'al- 
lègue leur éloquence petfoafive. Ceà 
raîfons font impreflïon : elles ne man- 
quent guères leur effet. Mais Teffet 
quVHès ont , ne peut que tenir de la lâ- 
cheté de la paffion qui le produit. Eti 



Tdin voudroit-on le faire pafler pour anr 
hommage rendu à la divinité. Cet hom» 
mage ne vaut alFujrément pas mieux, que 
celui qu^on rend aux Indes à refprit ma- 
lin , & qui femble lui être dû à beaucoup 
plus jufle titre. 

De ces fources impures coulent Ja fu- 
perftition , les vaines, cérémonies d'un 
culte extérieur & toutes ces bifarres ri- 
diculités , auxquelles Tignorance prête 
tant de vertu. De ces fources impures 
coulent encore la violence qu'on fait 
aux confciences , les perfécutions cruelles 
qu'on ne craint point de faire pour la 
plus grande gloire de Dieu ; de ce Diea 
même, dont on viole audacieufementlei 
droits , fous le prétexte injurieux de les 
défendre ; de ce Dieu même qui ne peut 
voir qu'avec horreur ces faintes barba- 
ries , qu'exerce ou la foibleife fécondée 
de la rufe, ou la force qui fert d'inftru- 
ment 2i la fuperftition. 

Quant 



- tQoaiit au tems de maladie , lafciblefle 
}g fait trouver les mêmes dangers. L^ 
^oi Ta déjà éprouvé. Déjà il a fait vo|r 
^ue la crainte n'a que trop d'empire fur 
lui. Sans cette raifon , auroic-il renvoyé 
comme il le fit ^ cette même Madame de' 
la Toumelle qu'il avoit fait , quelque 
tems auparavant, DuchefTe de Château* 
roux? On a déjà remarqué qu'elle fut 
Congédiée dans la grofle maladie , que le 
Koi eut àMet2; mais» comme pourcon* 
iraincre le monde , que toute cette ma- 
lœuvre, n'étoit que l'effet de la peur^ 
|u'on lui avoit infpirée , il ne fut pas 
Plutôt hors de danger qu'il révoqua tous 
es ordres qu'il avoit donnés à ce fu» 
et. Démarche inutile; il étoit écrit 
Hm le livre du deilin, qu'il ne la re- 
rerroît plus. A peine avoit -elle reçu 
le meflage qui lui annoncoit fon hoth 
beur nouveau ) qu'elle fut enlevée an' 
monde (kàlatendreiFedaRpi^ par une 
O mort 



»Itf ^ < ® > # 

Biorc fubite , que les uns croyetit PeSet 
é'un poifon , & d'autres la trille ftdcé 
d'«ne trop exceffive joye. 

Cependant Madame de Pompadoar 
femble n'avoir point k redouter cet écueil 
Dans les termes où elle en eft aojott^ 
â'hui avec le Roi , elle n'a point à crain 
dre les remontrances que peuvent lui fai- 
re Tes direéleurs. Il eft vrai , que ces 
Meffieurs ne négligent aucune occaiioD 
d'exercer leur pouvoir fpirituel. Il eft 
encore plus vrai qu'ils ne l'exercentfou- 
vent que pour l'exercer , c'eft à dire, 
pour en faire voir l'exiftance réelle. En^ 
fin il n'eft perfonne qui doute , qu'ils « 
n'employent le même zèle h bannir une 
maitreATe du Roi de fa préfence, quii 
cfaaflTer de fes Etats des millions de fes 
plus fidèles fujets. Mais n'a•^elle pu 
reçu Tabfolution fol-melle de fts crimes 
p»ttés ? & rinnoeence de fon com- 
merce pfléfent, n'eft -elle pas un bon* 

clicf 
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4fclîer capable de parer tous leurs coups ? 
On dirai peut*être, qu'ils nourilTenc u- 
ne haine fecrèce contre Madame de Pom- 
padour , pour avoir conreillé au Roi , 
4'embrairer la neutralité dans les querel* 
les du Clergé avec le Parlement. Mais 
que pourroient-ils imputer à une femme, 
qu'aucun d'eux ne fauroic empêcher de 
Élire fes Pâques ? 

La puiflTance de Madame de Pompa- 
diour, paroit donc fondée , âme craindre 
aucune fecoufle , ni aucun ébranlement. 
Cependant on croit, qu'elle TauraTéta- 
yer çncore d'i^v^çt^ge. Dans l'étude 
qyiVIe a f^t des inclipatiops &ç des foi» 
bleffes du Roi^ ellf en a découvert une, 
donc elle çopnpit l'efpric $ç faura l'ame- 
ner à répondre; ^ ffis vufs. C'eft une dé- 
yotion bigote ^ qui 4an$ lef première^ 
circQnftançes oii elle s'eft trouvée , an^ 
rott pu être dapgereufe à fafavgq[r; mais 
qui aujourd'hui ne fervira qu'à l'affermir 
O 2 de 
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de plus en plus» fi» comme on pentdr^ 
liment le foupçonner , elle a aflet dV 
drefllè pour la bien manier. Ceft & le 
pcânt de réunion de toutes Tes vues; & 
Ton a remarqué qu'elle s'y tient force- 
ment attachée. Déjà» pour infpirer an 
R<^ un dégoût de ces plaifirs mondains, 
qui ont eu tant de charmes pour lui & 
qall ne làaroit encore abandonner enciè* 
rement ^ elle a fu emprunter des dehors 
d'aune chafteté affeétée , ce qu'il lui en 
faut maintenant pouryréuilir, fans qu'on 
la foupçonne de rien. Si elle conduit 
ce projet à fa fin , il eft certain, d'un cô- 
té « qu^elIe parviendra à fe racommoder 
entièrement avec le Clergé; de l'autre, 
qu'elle trouvera dans fon fond des lef- 
fources fuffifantes , pour donner au Roi 
dans ce nouveau genre de vie , les pafle- 
tems dont il eft auffi fufceptible que quel- 
qu'autre que ce foit. Ainfi le monde au- 
ra un fécond Tome de Madame deMain- 

tenon 
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tenon , plus mauvais, fans douce, que 
le pTeraer,s*il eft poffible qu'il puîfle l'ê- 
tre. A Theure qu'il eft; j'écris au milîeiî 
de Tété de l'an de grâce 1758. ce que je 
prie mes lefteurs de ne pas oublier; A 
l'heure qu'il eft , on n'a encore rien dé- 
couvert qui puifTe faire foupçonner, que 
le Roi foit las de fe laifler gouverner, 
ou la maicrefle en danger de perdre fà 
puiffance. Il n'eft plus rien qui puifle la 
détruire , fi ce n'eft, peut-être, les me- 
iures qu'elle prend elle même pour la 
conferver & qu'elle outre ft)uvent ; ou 
bien les cris réunis d'un peuple entier , 
qui remettent fans ceflTe fous les yeux du 
Rai & le mal qu'il fait à fes fujets & le 
tort qu'il fait à fa gloire, en ne réfiftanc 
point à fes tentations. 

La Reine , le Dauphin , toute la fa- 
mille Royale, la déteftenten proportion 
de l'amour qu'ils ont pour le Roi. Ce 
n'eft qu'avec une douleur extrême qu'ils 
O 3 ^p. 
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ippeiçoivent k la tête de fonbiftoire, iw 
M femme dont toutes les aâions déc6^ 
knt la vile origine ; une femme qu'on 
leconnoit airément pour la fille de Mi* 
dame Poiflon » k Tarrogance de fa vani- 
t<& ,^ & pour la femme d*un Officier des 
financea » I fon avide foif de Ter; une 
ftmme enfin » dont les paffions prouvent 
démoofttativement » qu^elle n*aime dam 
elle mène qae fes paffions , & dans U ^ 
Roi» que la puiflance de les facisfaire. 

Je le répète: il n^eft pas un feul hom* 
me qui coimoit tant foit peu Tamour, 
qui ne foit forcé d*avouer qu*on n'en 
troQipe pas la moindre ombre dans fûn 
cœur. Uefience de cette belle paffion 
aVoppofe: c^eft impoffible. Ou» fi Von 
pouYoit concevoir , un penchant qu'on 
put défigner fous le nom d'amour mer- 
cenaire; il en feroit de lui comme de ces 
fruits hati6 qu*on fait par art, ilfenti* 
roit le fumier dont la chaleur Taurott 
lait fortin Elle 



Elle ne s'eft pas contentée d'avoir don- 
né occafîon à des prodigalités fans bor- 
nes, dont elle a retiré tout le fruit; elle 
le porte encore ï faire les dépenfes les 
plus exceflives en jeux , en plaifîrs & en 
divertiflement. Quoique fouveraînjemenc 
avare des biens qu'elle poflTéde, elle ne 
Ce refufe pas h l'honneur d'en propofef, 
d'en inventer & de régler tous ceux aux- 
quels le Roi eft naturellement porté. Ne 
devrpît-elle pas employer plutôt fon cré- 
dit à les re(lraindre& h les renfermer dans 
des bornes plus étroites ? N'en doutons 
point : elle n'auroit pas manqué de le faire , 
fi elle avoir pour lui les fentimens qd'elle 
aflfeAe & qu'elle allègue fans preuve. 

£Ue eil de toutes les parties de plat- 
lîr : elle y ordonne tout. C'eft elle qui 
eft l'ame de ces fréquens & dispendieux 
voyage^ que le Roi faîthFontairicbleàu, 
h Marly, à St. Germain ,^îtGhQifii à la 
Meute &c. Dans ces voyages qui exK 
O 4 gent 
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gent des fotnmes immenfes & auxquelles 
on ne peut fournir , qu*en engageant les 
revenus de la Couronne , ou en les ti* l 
ranc par avance ; où lai noblefle qui Tac- /i 
compagne eft forcée de faire des dépen* 
fes qui la ruine , ce qui n'eft peuc-éere 
pas fans deflein s puifque le dérangement tu 
de fa fortune privée, la met en une plus 
grande dépendance de la Cour ; dans 
ces voyages , tout eft fournis h fes capri- 
ces: tout eft réglé par fes volontés. Mais 
qu'y fait-on ? On joue gros jeu } on chaA 
fe ; on rit. On perd dans un dédale de 
diftradtions, le goût & la faculté depen^ 
ier à des chofes férieufes. On néglige 
les affaires , qui ne figurent plus qu'en 
fécond ; & on les prive de Tattention 
qu'elles exigent , pour la donner toute 
entière à ce qui ne la mérita jamais. Ces 
fujets de mécontentement , ne font ni 
fuppofés ni outrés. Les plaintes , hélas ! 
n'étoiçnt que trop fondées. On ne vo- 
yait 



dans les affaires , que des créatures 
Marquife, ouduipoins desperfon- 
]onc elle avoir lieu d'être fatisfaite* 
oit- il y avoir de la grandeur d'ame 
des Minîftres , qui pour parvenir, 
it forcés de fe plier lâchement à une 
ne foumiflîon? 

;ft une chofe dont la certitude eft 
ée, qu'Ole avoit entouré le Roi de 
stites créatures , & qu*il leur étoic 
du de lui rien dire, que ce qu'elle 
it bien qu'il apprit. Aucune vérité 
Toit peu capable de contrecî^rrer fes 
ns , n'avoit le boaheur de venir à 
•eîiles, ou, s'il arrivoit quelquefois 
le y parvint ce n*étoit que par des 
^rs détournés , & fous des dehors qui 
échoient d'être reconnue. La Cour 
t un jour un exemple qui la divertît 

y à quelque tems que le Roi alla il 

, Cétoit contre fon ordinaire ; car' 

P 5 il 
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il a cQjOçu une ré png^uait cfc egrftmy cm- 
tK cttK buime: Ville:, à caufe des oucnH 
inea qtLcile ^ ^^c ^ Madame de Fonq^ i 
doua I^ peopie nrflenibiè fliivit fim o J 
vud<&; ntûs. d!u2xe loanièfe hi€9t difl^ente 
de ixcoumméfii. II necriûit pins. Fm 
Tj lioi l LJair nerétettiilQic que deoesp» 
ratâË occauloxites: ^ pam! àt pmi Ll 
^ttcde mcant tie fui paa caçrixie dermo* 
nuder : G^cteiouie d&éoéerahii^ de 
itt reurtîr* | 

Uc Aoi fux iri^piéaiLvitdecstafiQnt, ' 
^ dïi niwur: 1 Vertàillea: ili enLOcnxpat» 
ayeiLiuiâ.amfi£mme oiéLé^ decniMk & 
ne dÊ& cr^urtt de Ll Haaqasdasr pncb 
p^ct>ie: Cic lui dic: cpiU oc gaussoir ^£2 
^cxoujtsir dâ. IsL défaiiuxr <S::de IHiqd&ce 

Q^\XiX ptiapie,- cpii CTTtnr f a m i i H* ^ ajQ^fâr 

un: ^ras^ C3& de'aié;. ({oe le gan le tzos* 
voit 1 utr prix crèsb i]tfiiti.({i£e (çui ixsi & 
(|u oiail il rt'xvuic pss ht "«^tirffrff cafios 
de ik piaimireà Le hno^ ^baffçnB et 

Suc- 



uvre , le héros de THiftoire du fau- 
îl , qu'on a vu dans la première paF- 
, ne put entendre cette contrevérîté 
fens froid. Il prie Tes gans & Ton cba- 
lu & fit femblanc de gagner la porte a- 
:* précipitation. Où allez vous? lui 
a le Roi. „ Sire ! répondit le Mar- 
quis, fi vous voulés me le permettre^ 
je vais de ce pas, faire pendre mon 
coquin de Maitre-d'hotel , qui mefaic 
payer le pain une fois plus, que c^ 
honnête homme là ne dit qu'il vaut." 
la fie rire tous ceux qui étoient pré* 
is ; mais ilne fembla pourtant pas que le 
)i en fut touché, ni qu'il y fit réflexion* 
On a vu jufqu'ici que Madame de 
mpadourn'eft, à tgus les égards, rien 
nns que propre à être la Maitreflîe du 
n. Peut-être eft-ce avec plus de droit 
•elle joue la femme d*Etat ? Mais non ; 
e s'y prend à faire pitié. Les petites 
Tes & les petites pallions ne font point 

les 



les grands hommes d*Ecat. Mais elle 
n'eft pas contente de faire malheureafe- 
mène la femme d'Etat, elle affefte on L 
perfonnage encore plus grand & plus 
élevé. Elle veut trancher du defpoce & 
donner à la machine politique , le mou- ]t< 
vement qui lui plaie. Hélas ! . . . Des 
confeils pleins debaflTeflTe & toujours fai** 
vis ; des changemens faits fans rime ni 
raifon ; des Miniftres difgraciés , des 
Généraux congédiés : Voila les triftes 
preuves qu'elle donne & de fon pouvoir 
& de fon vuide de pénétration. 

Elle ne pouvoir revirer tout le fyfté- 
ine , renverfer Tordre & ne fuivre que j 
fes fantaifies dans le rçmplaccment des ^ 
charges 9 fans amener la nonchalance ^ 
dans les affaires. Les perfonnages diftin- ^ 
gués par leur rang 9 leurs mérites &leur 
capacité furent renvoyé^ , ou fe mirent 
eux mêmes à Técart , n'ambitionnant 
plus des emplois qu'on ne pouvoit obte- 
nir, 



i&i^ qa^aaz infultancesT Conditions ) de 
fe foumettre entièrement à une femme;' 
& à quelle femme encore ? à une femme , 
qui , jaloufe d'un honneur, auquel eUe 
u'avoic aucun droit de prétendre, croyoit 
toujours qu'on lui avoit manqué de ref^^ 
peft, & ne s'ocçupoit qu'a couvrir fa pe« 
titefle d'une arrogance qui n'étoit que 
plus à la mettre à découvert. Ces cir« 
confiances ne pouvoient manquer de 
mettre tous les emplois en d'indignes 
tnains , & d'en revêtir ces lâches carac^ 
tères > dont le plus grand mérite étoic 
de n'en avoir aucun. En effet, nul mé-> 
rite n'étoit reconnu & recompenfé, que 
celui d'une aveugle foumilQon à fes or- 
dres. £t quel mérite , bon Dieu ! que 
celui de fe conformer en tout aux impé- 
rieux caprices d'une femme , qui facri- 
fioit & le Roi qu'elle gouvernoit, &le 
Royaume qu'elle desbonnoroit, auxpaf- 
pohs donc elle étoic la vi Aime ! 

Cela 
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Cdax'detYût aéceiTairediesc ^rei; 
4ns tous les cmurs ramour da bîea 
Uic 9 faire foccéder au zélé le nie 
ftment le i^Qs froid ^ & porter le d^ 
tagement dans tous les membres de 
tac En France 9 il eft des milliers d' 
aies ) qui , dans leur enthoofiafine 
Phonnear do Roi , font toujours 
de facrifier leur vie )i Terpérance d* 
Bir fa fiàveur. Mais ceux là même 
kor fuppofant do Tentiment^ne faun 
qne regarder avec indifférence ott 
mépris » des faveurs qu^on ne peut 
nir que par Madame de Pompadour 
recompenfes les plus grandes & 
mieox méritées 9 doivent perdre fe< 
les ont d^aiUenrs de piquant > à ] 
par un tel canal. Il n*eft rien d( 
rieux qu'elle puifle obtenir du Roi 
on autre, fi ce n*eft la diCgrace. 

U ne peut refaire, quedesdéfc 
àufli affreux & dont les Suites fui 



^riS^nt éternellement dans lei annales de 
la France ^ ne produifent une fermenta* 
tioD générale. Audi k haine publique 
eft-elle montée à un fi haut degré de fa* 
reur, que, fi la pefte ou la famine ve- 
noient à faire fencir leur pouvoir deftruc* 
teur, on ne manqueroit pas de chercher 
dans la Pompadour , la caufe de ces re« 
doutables fléaux. Même à Theure qu'il 
eft , on a tout à craindre des excès da 
mécontentement général. C'eft pourcec* 
te raîfon qu'on ne la voit fortir que très 
j-arement fans une efcorce, de cent cîn- 
tjuante ou deux cens hommes à cheval. 
^ Pour arrêter en quelque façon le mur- 
mure j la Cour fe voit réduite k recourir 
aux plus foibles & auxplustriftesreflbur- 
ces du pouvoir arbitraire , en défendant 
à un chacun , de parler des affaires de 
TEtat. Les Caffés & toutes les placés 
publiques fourmillent d'erprons privilé- 
giés , qui font aux gages du gouverne- 
ment. 
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menu Ces mefurés empêchent à li 
lé le mécontentement de prendreF 
mais elles font bien éloigné de T 
dre« De la bouche elles le repc 
vers le cœur où il acquiert toujoa 
de force » à proportion de la gèn 
y fouffre » & n^attend que l'occaf 
leparoitre avec plus d*audace & 
xeor« Pent* être cette défenfe de 
des affiures du tems» a-t-eilepoui 
de dérober il la connoiflance du pi 
le mauvais état où les a mis cette 
régence » qui yi^ut enlever & Tes fuj* 
qxx*^ la liberté de fe plaindre. Mai 
un effet qu'elle ne produira jamais 
loin de Uu En otant au peuple 1 
noiflance d*un mal on ne lui en c 
le foupçon ; & ce foupçon toujour 
le à fe former des chimères > au li( 
mal réel en crée mille autres qui 
fnaginaires. 
«Cependant > quoiqu^on foit pai 
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-étobffer au dedans la voix donc on ne pou^ 
voie plus encendre les lugubres cris: h 
force des circonftances du dehors^ n'en 9 
pas moins produit un changement favora* 
ble aux vœux de la nation. Ce change-- 
mènc eft Tadmiffion du Maréchal d'Ëtrées 
& du Marquis de PuifieuxTon beau*pè« 
re, dans le Confeil du Roi. On ne peqc 
que s'en étonner, vu la haine queMadai- 
me de Pompadour a pour eux. Mais 
dans des conjonctures pareilles la malice 
& Tenvie font forcées de céder au méri^ 
te. Madame de Pompadour étoît trop fi^ 
dèle à fes premières maximes pour oppor 
fer des foibles obftacles h une chofe né- 
ceiTaire; Elle a confenti k tout, avec la 
meilleure grâce du monde, Apparem- 
ment que les remontrances de ces braves 
Minières mettront (in à toutes les dépen- 
lîes inutiles qu'exigcoient les tours fré- 
quens, qui Te féfoient dans les Châteaux 
& maifons de plaifance du Roi: Le dé* 
' P la^ 
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vers fes' grifetces ; mais outre ^e ce: né 
peut avoir été quedesbouciidesf la chd- 
Te n'eft rien moins que certaine & né 
peut être d'aucune conféquence pour elle;. 
Puifque voilà T^iftoire de la Marqua 
fe de Pompadour , aliénée jufqu'aa mo« 
ment où nous vivons, & que ce qui 
xeftera encore à dire à fon fujet, élirez 
fervé au cems à venir: il ne npusrefte 
plus pour contenter la çuriofiié des Lee* 
teurs, que de donner nnepeiite defcjrip* 
tk)n de fa perfonne. Pour le faire, H 
fauc d'abord diflinguer dwxcen^Silig^ 
rens : celui où la force de fa b^giitéfif 
la conquête du Roi, & celui où elle vie» 
Il y a quinze ans qu'elle règne en qua- 
lité de Maicreffe du R^i , ;^& elle pp^voiî 
^voir vingt trois ans , ilQrfqa'ëllepaf* 
vint enfin à atteindre: un but tj^'^Ue & 
/a mère difoient hautement s*étre prepo* 
fé. Son teint , étoit natUfeUement très 
beau; & quoique fa conjflitqtîon natu* 

rel- 



féllé loi donnât un air trop languifiant & 
il Tes lèvres une pâleur qui auroic pu ef^ 
laroucher Timagination ; dans Tes yeux 
brilloic un feu parlant , qui anirooit fou 
virage & aidoit à former le plus agréable 
mélange de vivacité & de tendrefTe. Pour 
relever fon coloris , où plutôt pour fu- 
pléer à ce qui lui nianquoit, elle feper<- 
mettoient bien d^avoir recours aurouge^ 
mais elle n'en mettoit qu autant qu'il en 
falloit^ pour le faire foupçonner. Ses 
traits étoient fins & délicats ; Tes cbeveux 
châtains 9 ^a taille de moyenne grandeut 
& fa figure fans dé£iut« Rien n'étoit 
mieux pris que fon beau biifle. £Ue It 
lavoir & ne négligeoit rien de tout ce 
qui pouvoic donner du relief à fes char- 
mes. £lle inventa un négligé, qui fut 
mis à la mode, fous le nom de robe k la 
Pompadour. Cétoit un habit prefqiie 
fait en forme de vefte turque^ qui feir- 
roit le col & qu^ôn boutonnoit an défaut 
P 3 du 
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levuioa de U gorge & qu'il coUok fur c< 

ka lianah£9 ; ilfUoit paroicr^ tous Us a? te< 

grémeM de & tr^UeeQ paroifltat vouloir d 

lu cacher. Doqs fa perfonoe , 4)0113 fou fo^ 

«oup d^œoil 9 dftns tes geftes coût étoit ^^ 

"Vif & paiQonbé. Peuc-êcre mdine y avoitr ^^ 

il 4q rexce;; C^x, en effets oa voyQif ^^ 

gitelque cfaofe de fi hardi dans fea maniée ^^ 

tes ^ elle fe préfeoMic avec un air fi ioh ^< 

pafanr^ qu'à la voir, on croypic Jai eUf q^^ 

tendre dire; Me vmL Cependant osim qt 

connoiiToit généralemeac qu^elle itipit 0^ ^ 

ne dea ploa belles & des plus cfawmanctf ^ ^ 

Ibmmes de Patii. e 

V Aujourd'htii;, (en 1758) ; âgée qo'efr ^ 

H (Ul d'environ trente fauic jans i i\ n'€& « 

:|^ aî(é de dlfiè Cft qu^eft Ton vitoge. £» ( 

ikfeii fous une couche de blanc & de 1 
muge de Tépaiflein d'un pcmce , ileft 
tlerobé entièrement k la vue. H eft bien 
inrobable qu'elle a de irèi.bdnnM rairoos 



limiter tti ce point Içs Dames de W 
Cour, qui prefque toute* fe fervent d'uti * 
tecret , qui couvre également & k beûu^ 
té & la laideur de leurs vtfages. Getcd 
fotte coutume met une fi ridicule reffcmi 
Mançe entr'elles > qu'on a bien de la pei^ 
ne à diftînguèr les phyfionomies, Tuné 
de Taucre. On eft au mîHea déciles i 
comme au milieu d'un troupçau de bre- 
bis. Le rouge brille avec tant d'éc'at 
qu'on les preûdrôîc pour des figurante^i 
qui vont danfer la danfe des Furies. EA 
Un inot , h tes voir on eft tancé de croi^» 
rè y qu*elle» ne font pas^ contentes d'Ôcrè 
chaites pour elles mêmes; mais qu'elleà 
veulent . encore înfpirer H cfiafteté aux 
autres. G'eft la feulé raifôn, qu'on puîR 
fe donner de la manie , qu'elles ont de 
fe plâtrer te vifage, d'arrêter par là rcf* 
ffet de ïeurs traits & d-étouffer dans îes 
Hommes , tout autre déffr , que celui dé 
Jes fuir* • * i - •' 
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. Le vifoge de Madame de Pcmpadoar 
xCeUt donc plus capable de fl&er Taccen- 
tion. Pour ce qui eft de fa perfonnemê^ 
me , outre le changement, que les an- 
nées ont dû y aporter , le mal donfelleu 
été ataquée , y a produit une fi grande 
maigreur, que tout appétit corporel doiç 
néceiTairemenc fe perdre à fa vue, Cefe- 
roit courir les rifques de mourir de faim > 
que de s'attaquer à un morceau fi déchar- 
né. Ses embraflemens ne fauroient dif* 
férer de ceux des ombres fouterraines, 
qui attendent fur les bords du Styx la 
barque fatale, qui doic les traverfer* 
Qu'on ajoute à ce portrait fépulcral, la 
repréfentation d'un cœur embaumé de ru- 
fe; on aura le vrai objet de la pitié ficdu 
mépris , le portrait naif &fincère de la 
Marquife de Pompadour, telle qu'elle fe 
préfente aujourd'hui au milieu de la gran- 
deur, des richeflès Se de la faveur figna- 
lée du Roi, qu'elle a fû captiver. 
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